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CONDITIONS D'ABONNEMENT 


Tous les abonnements datent du 1* de 
chaque mois. On s'’abonne en adressant à 
M. Abel GOUBAUD, directeur de la Revue de 
la Mode (3, rue du Quatre-Septembre), le 
montant de l’abonnement, soit en timbres- 
poste français, soit en un mandat-poste, soit 
en un mandat à vue sur Paris, ou en souscri- 
vant à notre représentant muni de pouvoirs 
réguliers une acceptation payable dans le 
courant du premier mois de service. En cas 
de non-payement de cette acceptation après 
première présentation, le service de l’abon- 
nement est suspendu jusqu’à nouvel ordre 
et son rétablissement ne peut être exigé 
qu'après payement intégral de l'acceptation. 
Celles de nos abonnées qui souscrivent ainsi 
leur abonnement à l’un de nos représentants 
par acceptation sont donc invitées à prendre 
bonne note de la date du payement de cette 
acceptation, qui est toujours présentée régu- 
lièrement, soit par la poste, soit par la 
banque. 


Renouvellements.— Pour éviter toute 
interruption dans le service, les renouvelle- 
ments doivent être adressés avec leur mon- 
tant à M. Abel GOUBAUD, au moins huit jours 
avant l'expiration de l’abonnement en cours, 
ou souscrits à l’un de nos représentants par 
une acceptation payable également dans le 
courant du premier mois de service. 

En cas de non-renouvellement, notre admi- 
nistration adresse d'office (sauf avis con- 
traire), aux abonnés de France, Belgique et 
Suisse seulement, un premier numéro et elle 
fait présenter le 10 du même mois, après ré- 
ception de ce numéro, une quittance du 
montant du renouvellement, et le service 
n’est continué d’une manière définitive qu'a- 
près payement de cette quittance. 


—2H0—— 


PATRONS-PRIMES 





Possédant dans ses bureaux de Paris un 
vaste atelier de Patrons pour dames avec 
plusieurs coupeuses de premier ordre, la di- 
rection du journal peut offrir comme prime 
à ses abonnées, moyennant la somme mi- 
nime de cinquante centimes pièce (au lieu 
de 4 fr. 50), tous les patrons coupés dont 
elles pourraient avoir besoin, que ces pa- 
trons soient demandés sur les dessins mêmes 
du journal ou sur tout autre dessin de modes. 
Toute abonnée qui voudrait profiter de cette 
prime n'aura qu’à adresser par lettre affran- 
chie à 25 centimes, à M. Abel GOUBAUD 
(3, rue du Quatre-Septembre, Paris), sa de- 
mande de patron accompagnée de cinquante 
centimes en un mandat de poste ou en 


timbres-poste. 
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ABEL GOUBAUD, Directeur 


3, RUE DU QUATRE-SEPTEMBRE, 
PARIS 
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CHRONIQUE DE LA MODE 





Il y a longtemps que nous n’avions vu une mode aussi 
jolie que celle des traînes pour robes du soir et robes de 
cérémonie. 

Au lieu de 
cette traine rap- 
portée s’allon- 
geant comme un 
tapis dans le dos 
d’une jupe, sans 
grâce et sans har- 
monie , on fait 
maintenant une 
jupe s’étalant en 
roue, aussi loin 
qu'on veut la 
faire aller, mais 
qui s'étale sans 
un seul pli, tom- 
bant bien en clo- 


Il est clair Ve 
qu'on ne fera tes 


point ainsi une . 
robe de tulle ou Ho 
de gaze ; mais 
les belles robes 
de soie prennent 
un surcroît d’élé- 
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rien de tel que 
ces robes. es EE 

Dans la pièce de 
l’Odéon, l’Amou- 
reuse , Mie Ré- 
jane porte une toilette merveilleuse dont la jupe est taillée 
ainsi. Elle est en satin rose garnie de larges applications 
de velours, dis- 
posées en bandes 
découpées comme 
des plumes. Le 
devant de la jupe 
montre un tablier 
étroit en satin 
uni, encadré par 
deux bandes d’ap- 
plication ; une 
bande plus basse, 
de chaque côté, 
s'en va légère- 
ment en biais, et 
les autres suivent 
ce mouvement 
depuis la taille 
jusqu’au bord de 
la jupe, de telle 
façon que deux 
bandes se ren- 
contrent très 
exactement par 


Ÿ derrière. 
On devine 
combien cette 


combinaison 
donne de grâce à 
la jupe et allonge 
la femme. 


Beaucoup de 
robes sont sim- 
plement taillées 
en biais comme 
nos jupes d’au- 
trefois, avec la 
couture en biais 
au‘milieu, par derrière. Toutes les coupes ne sont point aussi 
savantes que celle dont nous avons dernièrement donné 
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l’explication; et d’ailleurs, elle est impraticable avec les 
étolfes en petite largeur. Pour celles-ci la coupe des lés en 
biais que nous pratiquions autrefois est la seule pos- 
sible. 

Toujours une grande simplicité dans les jupes. On y 
met des ruches, des lambrequins de dentelle ou de mous- 
selince de soie, 

Nous avons vu une robe en satin pékiné, dont les rayures 
formaient chevrons. Elle était rose et grise, et, chose 
charmante, on l’avait ornée dans le bas d’un double bal- 
daquin en mousseline de soie rose et grise, celui-ci voi- 
lant celui-là. La mousseline était taillée dans le sens 
de la longueur, de manière à avoir une lisière en bor- 
dure. 

Voici une jolie robe en sicilienne azalée (fig. 1), à jupe 
toute droite, garnie dans le bas d’une triple ruche à la 
vieille en ruban de velours de même teinte. 

Le corsage, fermé dans le milieu, était voilé sur le de- 
vant par une sorte de fichu en mousseline de soie azalée, 
couvrant les épaules, formant col dans le dos et retombant 
jusqu’à la taille par devant, où un bijou en retient la 
pointe. 

Les manches sont très jolies ; elles sont bouffantes dans 
le haut et deviennent collantes dans le bas; trois ruches 


_garnissent le poignet. 


Le chapeau, tout petit, est garni d’une couronne de roses 
et d’une paire d’ailes par derrière. 

Très élégante toilette de jeune fille, qui aura grand 
succès. . . à 

On fait beaucoup de ces petites ruches anciennes au bord 
des jupes et au-dessus des volants. 

Avec un petit jupon de dessous en tussor écru, on avait 
mis, comme garniture, un volant de dentelle anglaise, de 
réseau très fin, avec dessins un peu épais; au-dessus du 
volant, un petit ruché en ruban de faille blanche, et tous 
les cordons des coulisses en même ruban blanc. 

C’est un peu dans ce même esprit qu’est garnie la jolie 
robe en petit crépon tabac, dont nous donnons le dessin 
(fig. 2). 

La jupe est cernée par un volant de tulle grec drapé, de 
même teinte que la robe, surmonté d’un petit ruché de 
satin tabac. 

Grande casaque de crépon, doublée d’un petit broché 
Pompadour fond paille. La basque est longue et rapportée, 
froncée tout autour de la taille et fendue par derrière. 
Longue chemisette de tulle grec, rattachée à la taille sous 
une ceinture Crispin, en broderie orientale. Les devants 
sont détachés des épaules et retombent en revers dou- 
blés de faille. La manche est haute, avec de grands revers; 
partout de larges boutons de corozo marbré, assortis de 
teinte à l’étofle. 

Capeline en paille de riz tabac garnie d’une grosse 
ruche de velours dahlia avec aigrette de roses par derrière. 

Les chapeaux ont des élégances et des nouveautés très 
intéressantes. 

Voici une adorable petite capote faite de torsades d’herbe 
de deux tons nouées comme le lien d’une gerbe. Elles s’en- 
roulent sur une forme légère en tulle noir. 
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Par derrière, une touffe de erocus formant aigrette, par 
devant, trois crocus poussés là comme dans la terre, une 


coccinelle et un papillon voltigent sur ces jolies 
fleurs (fig. 3). 
C'est d’une originalité charmante et de plus fort seyant. 


Gabrielle D'ÈZE. 


> 





GRAND PANORAMA DES MODES 


Saison de printemps et d'été 1891. 


Cette belle planche est composée de toilettes, qui sont 
toutes de véritables créations. Robes de ville, de courses, 
de visites, de cérémonie; costumes de jeunes femmes, 
de jeunes filles, nous avons tout réuni sur ce GRAND 


PANORAMA. 
Par leurs formes, leurs tissus et leurs teintes, nos mo- 
dèles sont de la plus haute nouveauté et feront sûrement 


sensation. 

Nous nous appliquons sans cesse à faire mieux, et nous 
sommes fiers de voir le succès couronner nos eflorts. 

Rappelons que, pour recevoir notre Panorama des 
Modes de printemps et d'été, soigneusement enveloppé 
dans un rouleau et franc de port, il suffit d’adresser 
3 francs en un mandat ou en timbres-poste, à M. Abel 
GouBAuD, directeur de la Société des Journaux de Modes 
réunis, 3, rue du Quatre-Septembre. 


RS CE D — CSN 


AVIS IMPORTANT 


Pour obtenir une réponse directe, avant l’époque où elle 
pourrait paraître dans le journal, il faut envoyer un 
timbre de 30 centimes. Chaque lettre doit être accom- 
pagnéc de la dernière bande du journal. 


Nous rappelons à nos Abonnées que toute lettre deman- 
dant une réponse dans la correspondance du journal, doit 
être accompagnée d’un timbre de 15 centimes. 
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GRAVURES DANS LE TEXTE 


GR. n°210. — CHAPEAU Parberousse. 


(Voy. la gravure, page 265.) 


Chapeau de fillette, composé d’une passe en riz noir se repliant 
en arrière et se garnissant d’un nœud en ruban de velours 
mousse. Fond formé par des nœuds en ruban rose coupé en 
avant par un nœud en velours mousse. Sur le fond, pousses de 
feuillage. | vu 

Matériaux : 2 mètres de ruban de velours; 4,50 de ruban 
rose; une aigrette de feuillage. 


GH. n° 131. — TOILETTES DE COURSES ET DE DINER. 
(Voy. la gravure, page 270.) 


1. Robe de diner, en bengaline bleu-Atlantique et tulle crème 
brodé. Fond de jupe en petite soie assortie, avec volant plissé 
en bengaline garnissant le bas. Jupe de bengaline drapée sur le 
devant ; elle s’enlève en arrière des hanches et dégage le volant 
du fond de jupe. Derrière de robe princesse garni d’un grand 
biais formant entre-deux. Devant blouse en tulle brodé replié 
à la taille; il se drape sur la poitrine, s’ouvre en petit V, se gar- 
nit de draperies de bengaline fermées sur la poitrine par un 
chou de même tissu et disposées en une sorte de corselet ouvert. 
La blouse se pose sur un devant de corsage plat, en petite soie, 
fermé au milieu du devant, ajusté par des pinces, avec côtés de 
dos et de devant. Manche ample, demi-longue, formant deux 
bouillonnés. Épaulette de bengaline arrondie sur l’entournure. 


Matériaux : 16 mètres de petite soie; 15 mètres de benga- 
line; 2%,50 de tulle en 70 centimètres. 


2. Robe de diner, en crêpe de Chine bouton d’or et tulle brodé 
crème sur transparent de soie crème. Devant de ceinture corse- 
let, col montant et poignets en soie crème brodée d’or. Fond de 
jupe en petite soie et robe princesse en crêpe composée d’un 
dos princesse et côtés de dos fournissant l’ampleur pour la jupe; 
volant de tulle coquillé, formant postillon au bas du dos. Devant 
princesse, décolleté en corselet ouvert, drapé et arrêté sur la 
poitrine par des motifs de hijouterie. Draperie en arrière des 
hanches. Devant ample, d'un seul morceau, en tulle, sur un 
transparent de soie ajusté par des pinces et fermé au milieu. 
Ceinture resserrant la chemise et volant coquillé au bas du de- 
vant formant basques. Tablier étroit en crêpe. Manche courte 
bouffante en tulle et bas de manche collante en crêpe avec 
poignet brodé. 


Matériaux : 5 mètres de petite soie; 2,50 de soie crème; 
2 mètres de tulle brodé en 70 centimètres ; 3 mètres de volant; 
deux motifs; 15 mètres de crêpe. 


3. Robe de courses. Elle se fait en soie brochée fond terra 
cuite; garniture de galons d’or. Fond de jupe en petite soie, 
avec tablier garni de galons d’or formant bordure. Jaquette à 
longues basques, Composée du dos et côtés de dos, côtés de 
devant, devants à double croisure, avec pince marquant le côté 
de devant. Col montant roulé; sur les hanches, ouverture de 
poche avec pelits revers. Manche bouffante, resserrée par un 
haut poignet boutonné. — Toque drapée en tulle brodé d’or, 


avec papillon d’or formant aigrette sur le devant. Gants gris= 
perle, 
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Matériaux: 5 mètres d 
seize boutons ; 45 mètres de soutache d’or. 
es LL de Chine vieux rose et velours 
HD eù vel nee en petite soie et derrière de jupe 
‘7 Velours. Tablier étroit en crêpe et gros pli rond de 
même Ussu garnissant le côté gauche ; quille de broderie cou- 
pée par des nœuds Louis XVI brodés garnissant le gros pli, for- 
en À dr droite, côté de tunique ouverte se déroute 
inner. Broderie ornant la tuni + à poi 
Composé du dos et côtés de dos, te de dl ae 
ra , € 
et drapé de droite à gauche, broderie ornant le bord de la croi- 
sure ; haut ouvert en V sur un pelit plastron de velours rapporté 
sur la doublure du devant qui se ferme au milieu et s’ajuste par 
des pinces. Col montant en velours, manche de velours, avec 
parement pointu en crêpe brodé. — Capote en dentelle lamée 
d'or, garnie de coucous et de violettes. Ombrelle de dentelle 
avec manche orné d’une tête de cheval. Gants maïs en Suède. 


LT o À . : h 
: Maté aux: mètres de petite soie; 10, mètres de crêpe ; 
mètres de velours. Les broderies s’exécutent sur le tissu. 


GH. n° 203. — CoNFECTIOXS D'ÉTÉ. 
(Voy. la gravure, page 267.) 


1. Mantelet Lélia. Il se fait en dentelle plumetis, passemen- 
terie de jais et ruban de pékin. Corps de mantelet composé d’un 
haut volant épaulé, drapé en une sorte de fichu sur le dos et sur 
le devant; bretelles de passementerie. Encolure garnie d’un gros 
coquillé de dentelle formé par un petit volant; ce volant descend 
en coquillé sur la poitrine et encadre un pan étroit garni de nœuds 
et de flots de ruban; mêmes nœuds attachant le coquillé de la 


poitrine et de l’encolure et garnissant les épaules; flot de ruban 
au bas du dos. 


Matériaux : 3 mètres de haut volant et 10 mètres de petit ; 
2 mètres de passementerie ; 10 mètres de ruban. 


2. Manteau Miss Helyell. Jaquette de fantaisie en bengaline 
noire, garnie de dentelle, de passementerie de jais, de frange 
pluie de jais et chenille et de ruban de peau de soie. Dos et côtés 
de dos se lerminant par un volant de dentelle; devants ouverts 
et drapés en bretelles sur un gilet étroit en même tissu rapporté 
de chaque côté sous le bord des devants, qui se garnit d’un 
volant de dentelle posé à plat. Pinces de poitrine et pince 
marquant le côté du devant ajustant les devants. Basques des 
devants se drapant en une sorte de panier pointu sur un volant 
de dentelle. Motif de passementerie disposé en grappes de jais 
se posant à la taille, encadrant un nœud de ruban. Même motif 
ermant un double col Médicis en dentelle plissée et en peau de 
soie. Manche demi-longue, en peau de soie frangée de chenille 
et jais, et recouverte de dentelle; nœuds de ruban sur les 
épaules. 


Malériaux : 5",50 de peau de soie; 1,30 de frange; deux 
motifs, 3 mètres de petit volant de dentelle et 4,75 de grand; 
3%,50 de ruban. 


3. Manteau Prillante. Rotonde en dentelle transparente, rete- 
nue à la taille par un ruban pacha. Elle est composée d’un haut 
volant de dentelle épaulée, plissée sur le dos et sur le milieu 
du devant. Le ruban traverse le dos à la hauteur de la taille et 
passe sous le devant. Empiècement en jais et cabochons se termi- 
nant sur le dos et sur le devant par des pampilles de jais. Col 
montant en dentelle plissée, fermé par un nœud et grand col 
double face, en passementerie à jours avec jais et cabochons. 
— Chapeau en crin noir garni de plumes couteaux et de broderies 
de jais. 

Matériaux : 4 mètres de haut volant; 2 mètres de petit; une 
garniture de passementerie; 1",50 de ruban. 


4. Manteau Anita. I1 se fait en dentelle noïre, ruban de velours 
et volant de dentelle perlée de jais. Corps de corsage ordi- 
naire à pointes, fermé sur le milieu du devant, ajusté par des 
pinces, recouvert par une sorte de fichu plissé dans l’encolure 
et à la taille et terminé par une ceinture en velours se nouant 
au bas du dos et du devant. Manche pèlerine épaulée, ouverte 
sur le dos et sur le devant, composée de ruban de velours et de 
volants de dentelle perlée posés à plat et formant une sorte de 
pékin ; frange pluie de jais terminant les rayures perlées. Col 
montant évasé en dentelle plissée, fermé par un nœud de ve- 
Jours ; mêmes nœuds sur les épaules. 


Matériaux: 1",25 de chantilly en laize de 70 centimètres ; 
6°,50 de dentelle perlée ; 9 mètres de ruban de velours n° 12 
et 3 mètres n° 7. 


5. Manteau Suchet. Mante demi-longue en peau de soie, com- 
posée d’un corps de jaquette sans basques et d'une manche pè- 
lerine brodée de jais et garnie de dentelle et de rubans. La 
manche se fait en peau de soie, s'ouvre sur le dos et sur le 
devant, s'épaule et se garnit de nœuds et de ruban. En 
avant, la manche se brode, la broderie remonte sur le haut 


du bras. Un haut volant de dentelle garnit le devant dela manche, 


il se coquille et s’orne de longs flots de ruban. Le corps de ja- 
quette est composé du dos et côtés de dos, côtés de devant et 
devants fermés au milieu, ajustés par des pinces. Sur le dos, 
milieu de dentelle encadré d’un volant plissé en dentelle; nœud 
à la taille. Sur le devant, draperie de dentelle et revers brodés 
de jais s’arrêtant sur la poitrine et fixant le bord d'un col ou- 
vert en dentelle plissée. Frange pluie de jais terminant la 
manche de peau de soie et le milieu du devant. 


Matériaux : 5 mètres de peau de soie ; 4 mètres de haut vo- 
Jant et 7 mètres de plus petit; 1®,20 de laize assortie en 70 cen- 
timètres; 35 centimètres de haute frange et 1",25 de petite; 


9 mètres de ruban. 


6. Manteau Printanier. Corps de redingote en peau de soie 
et manche de dentelle; garniture de galon de jais et cabochons. 
Dos, côtés de dos et de devant fournissant des basques ouvertes 
sur les côtés et au milieu du dos. Devants se plissant et se fer- 
mant au milieu, s’ajustant par les plis, se garnissant de bre- 
telles de galon, se terminant en pans de mantelet ouverts et 
drapés sur des coins de dentelle ; motifs de jais, nœuds de ruban 
.. Dékin et cornets pampillés en jais drapant et terminant les 





e pelite soie; 16 mètres de soie brochée; . 
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pans. Tour de taille en galon de jais. Grosse ruche de dentelle 
ornant le dos du manteau et ruban se drapant sur l'ouverture 
du devant et se fermant par un nœud. Manche épaulée, s’ou- 
vrant sur le dos et sur le devant, formée par un volant de den- 
telle; nœuds sur les épaules. Galon dessinant un X sur le dos 
et garnissant les côtés des basques, 


Matériaux : 4 mètres de peau de soie ; 2",50 de haut volant, 
1 mètre de moyen et 3 mètres de petit; 5,50 de ruban; deux 
motifs et deux cornets ; 3,50 de galon. 


7. Manteau Alboni. Redingote demi-longue en sicilienne, 
dentelle noire, jais et rubans de soie. Dos avec pli creux au mi- 
lieu des basques, côtés de dos et de devant, devants avec une 
pince, fermés au milieu. Col montant plissé en dentelle des- 
cendant sur le devant en double jabot coquillé encadré de re- 
vers en gros jais ; nœud terminant les revers; motifs de jais sur 
les basques du devant. Manche épaulée en sicilienne avec jabot 
de dentelle, nœud de ruban et parement de jais. Sur le dessus 
de la manche, volant de dentelle se drapant en forme de bouil- 
lonné et descendant sur la couture du dos. Nœuds sur les épaules 
et sur le haut du dos. | 

Matériaux : 6 mètres de sicilienne; 2,95 de haut volant et 
8 mètres de petit; 7°,50 de ruban; une garniture de jais. 


8. Manteau Primevère. Manteau en soie Régence, garni de 
dentelle, de motifs de jais et de frange pluie de jais. Manche 
courte bouffante en dentelle terminée par une frange. Le man- 
teau dessine un corps de fichu en soie Régence, composé d’un 
devant plissé fermé au milieu, garni de revers même soie. Dos 
de fichu avec gros pli au milieu, orné d'une petite frange pluie 
de jais. Côtés de dos et de devant s’adaptant au corps de fichu; 
ceinture drapée en ruban retombant en flot sur le devant, se 
nouant au bas du dos. Pan de dentelle formé par un haut volant 
se rapportant au bas du devant ; au bas du dos, postillon de den- 
telle fourni par des bretelles de dentelle. Ces bretelles, formées 
par un volant, se montent par des motifs de jais et s’épaulent 
par un nœud de ruban. Col montant en dentelle plissée des- 
cendant en rabat sur le devant. Nœud à l’encolure. 


Matériaux : 2®,50 de soie ; 5 mètres de volant de 95 centi- 
mètres, 1 mètre de 80 centimètres et 5 mètres de 10 centimètres; 
{ mètre de laize assortie; 6 mètres de ruban; douze petits mo- 
tifs ; 2°,80 de grande frange et 50 centimètres de petite. 
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DESCRIPTION DES ANNEXES 


Gravure coloriée n° 2706. 
Annexe des éditions 1, 2, 3, 4 et 5. 


TOILETTES DE VILLES D'EAUX. — {. Robe en mousseline de soie 
bleue imprimée de fleurs et mousseline de soie bleue unie ; gar- 
niture de galon d’or et boutons d’or. Fond de jupe en petite soie 
bleue terminée par un volant froncé en mousseline bleue unie 
festonnée. Double jupe de même tissu, avec mouvement de dra- 
perie sur le devant et bas festonné. Corsage à fleurs, à longues 
basques froncées, rapportées à la taille sous une ceinture en 





AUTRE ASPECT DE LA GRAVURE COLORIÉE N° 2706. 


galon dessinant une pointe sur le devant. Le corsage est com- 
posé d’un dos cintré avec devants ouverts, sans pinces, resserrés 
à la taille par la ceinture. Chemise de mousseline unie froncée 
dans l’encolure arrondie, boutonnée à droite et resserrée à la 
taille par la ceinture. Galon bordant l’encolure. Volant de mous- 
seline unie festonnée, rabattu sur le haut du dos et disposé en 
forme de coquillé sur le bord des devants.Doublure des devants 
ajustés par des pinces et fermés au milieu, Manche épaulée, ter- 
minée par un volant froncé en mousseline unie. — Capeline en 
dentelle noire, garnie de ruban de velours maïs et de plumes 
noires. Parasol en mousseline blanche plissée, rayée de rubans. 
Gants gris clair. 

Matériaux : 5 mètres de petite soie ; 14 mètres de mousseline 
unie et 4 mètres de mousseline à fleurs; 1 mètre de large galon 
et 50 centimètres de pelit. 


2, Robe en crépon vieux rose pâle, garnie de mousseline de 
laine blanche semée de fleurettes ; petites guirlandes de feuilles 


» 
fines brodées en soie verte et cerclées d’or. Fond de jupe en 
petite soie et tablier de crépon mouvementé sur le haut du de- 
vant. Bas garni de mousseline à fleurs et découpé en festons sur 
la mousseline; guirlande brodée soulignant le feston. Derrière 
de jupe droite, ouverte sur le tablier, plissée et coquillée à 
gauche. Corsage à pointes, composé du dos et côtés de dos,, 
devants amples, froncés au bas d'un empiècement pointu, res- 
serrés à la taille par un devant de corselet en mousseline dé- 
coupé en cœur au bas de la poitrine; pinces ajustant le corselet. 
Manche épaulée avec parement de mousseline. Guirlandes bro- 
dées entourant le corselet, l'empiècement qui orne le dos et le 
devant, le col montant et les parements. Doublure des devants 
fermée au milieu, ajustée par des pinces. — Capeline en paille 
d'Italie, à bords mouvementés:; fond mou en mousseline de 
soie entouré d'une guirlande de coucous et de violettes avec 
feuillage. Gants maïs. ; 


Matériaux : 5 mètres de petite soic; 8 mètres de crépon en 


1°,20 et 1",25 de mousseline à fleurettes. La guirlande se 
brode sur le tissu. 





Patrons tracés. 


Annexe de toutes les éditions. 


1. Carrick de fillette, d'après la gravure P. n° 157, publiée et 
décrite dans le numéro de ce jour. 


2. Jaquette à revers, d’après la gravure P. n° 165, qui sera 
publiée et décrite dans le numéro du 20 juin. 


3. Corsage brodé, d’après la gravure RH. n° 131 (fig. 4), pu- 
bliée et décrite dans le numéro de ce jour. 


4. Broderies. 


Figurine coloriée L. n° 779. 
Annexe spéciale des éditions n° 4 et 5. 


TOILETTE DE MARIÉE. — Robe en satin et brocart, garnie de 
mousseline de soie, de fleurs d’oranger et de ruban de sa- 
tin. Dos princesse et côtés de dos en brocart, fournissant l’am- 
pleur pour la traîne. Tablier en satin, avec bas garni d’un 
volant de mousseline coulissé par deux rubans de satin, se ter- 
minant à gauche par deux nœuds de satin et deux bouquets 
d'oranger. Devant de corsage à taille ronde coulissé et rayé de 
rubans, avec bord de devant formant un double jabot ouvert 
sur un milieu étroit en satin coupé par une guirlande de fleurs 
d'oranger et rapporté sur la doublure des devants, qui se ferme 
au milieu et s’ajuste par des pinces. Ceinture drapée en satin 
terminant le devant; nœud de ruban et d'oranger se posant à 
gauche. Col montant en satin bordé d'oranger. Manche à gigot 
en mousseline de soie, avec bas collant et haut resserré par un 
bracelet de ruban fermé par un petit chou d'oranger ; mêmes 
choux au coude et au bas de la manche. — Voile en tulle Ma- 
lines ; couronne de fleurs d'oranger, composée d’une guirlande 
étroite s’élevant en diadème sur le milieu du devant. Gants de 
chevreau glacé. Souliers de satin. 


Malériaux : 5 mètres de satin; 10 mètres de soie brochée; 
6 mètres de mousseline de soie; 4 mètres de large ruban et 
5 mètres de plus étroit pour les coulissés; une garniture d’oran- 
ger ; 4 mètres de tulle en 10 mètres 1/4. 


Gravure coloriée n° 2710 DT. 


Substituée à la gravure coloriée n° 2706, pour celles 
de nos abonnées qui en ont fait la demande. 


Annexe spéciale de l’édilion n° 5. 


1. CHAPEAU DE JEUNE FILLE, en paille noire ajourée à bords 
évasés. À gauche, roses reposant sur les cheveux se posant sur 
les bords. En arrière, nœud de ruban de satin mousse attachant 
la brisure des bords et un piquet de roses. Brides en ruban de 
velours noir. 


Matériaux : une garniture de fleurs ;2",50 de ruban. 


2. CHAPEAU Mercédéès. — Capote en passementerie de fantaisie 
ou recouverte d’un volant de dentelle crème coquillé en avant 
et en arrière. Sur le milieu du fond, garniture de lilas de deux 
tons. Brides de velours vert attachées en arrière par un motif 
de bijouterie. 

Matériaux : 2,95 de dentelle; 2",30 de ruban de velours; 
une garniture de fleurs; un motif de bijouterie. 


3. CHAPEAU Jeannelle. — Toque en gaze rose brodée, drapée. 
Bord et cache-peigne en jais; brides en velours noir. 

Matériaux : une forme en tulle coulissé; 2 mètres de ruban 
de velours; une garniture de jais; 60 centimètres de gaze. 


4. CHAPEAU Evora. — Toque en dentelle de paille noire, 
garnie d’une couronne de violettes en velours. Brides en ruban 
de satin mauve et aigrette de même nuance. 

Matériaux : une garniture de fleurs ; 2 mètres de ruban; une 
aigrette de plume. 


5. CAPOTE Reydor. — Elle se fait en dentelle de paille avec 
bord de jais. Sur le fond, draperie de crépon bleu-ciel coulissée 
dans la paille, Branches de lilas blanc couchées en arrière sur 
le fond; brides en velours noir. 

Matériaux : un bord de jais; 75 centimètres de crépon; 
2 mètres de ruban de velours; un piquet de fleurs. 


6. CHAPEAU ROND. — Il se fait en tulle noir givré ; à gauche, 
roses roses se posant sous les bords. Sur le dessus, couronne de 
roses voilée de tulle noir. En arrière et sur le fond, draperies 
de même tulle resserrées par des boucles de jais. 

Matériaux : une forme en tulle coulissé; une garniture de 
fleurs ; deux boucles. 
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DESCRIPTION 


DES 


GRAVURES 
CHAPEAUX, LINGERIE, ROBES ET 
MANTEAUX DE FILLETTES, DÉ- 
TAILS DE MODES. 


» 





1. — Capote ronde. 


Formant une couronne d'é- 
pines nattée. Sur le devant et 
par derrière, beaux piquets de 
roses épanouies avec leur feuil- 
lage. 


2.— Plastron Paysanne. 


I1 se fait en crêpe de Chine 
maïs clair, garni de tulle brodé 
crème, de petits boutons d’or 
et de rubans vert-tige. Plastron 
ample deux fois coulissé sur le 
haut; triple patte boutonnée sé- 
parant les coulissés; col mon- 
tant en ruban fermé par un 
nœud, avec tête de crêpe tuyau- 
tée ; bas terminé par un volant 
de tulle brodé, resserré par un 
flot de ruban. 


3. — Chapeaux d'été. 


a. CHAPEAU Helyelt. — Ca- 
pote en tulle d'or drapé avec 
galon d’or posé sur le fond et 
cousu sur le tulle., En avant, 
aigrette composée de quatre 
ailes d’or montées sur jais; en 
arrière, pouf de plume d’au- 





1. CAPOTE RONDE (76). — Modèle de la maison AGNELLET 


(73, rue de Richelieu). 





2. PLASTRON PAYSANNE (172). 


truche noire avec aigrette; brides en ve- 
lours noir. 

b. TOQUE de jeune fille, en paillasson 
mordoré, garnie d’une torsade de velours 
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4. CARRÉ EN GUIPURE SUR FILET (1011). 


Modèle de M'e LAPOUGE (17, rue d'Aumale). 
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9. ROBE POUR FILLETTE DE QUATORZE ANS (153). 6. ROBE POUR FILLETTE DE TREIZE ANS (154). 


Modèles de la maison DELÉRABLÉE (16 et 18, passage des Princes). 
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vert-Atlantique mélangé de 
crépon de Chine blanc; en 
avant et en arrière, nœuds 
de même crépon et piquets 
de coucous verdis et boutons 
d’or jaunes. 


c. CHAPEAU Juliette. — Ca- 
pote en paille blanche avec 


7} 
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7. CAPOTE PRINTANIÈRE (79). — Maison AGNELLET. 


bord de tulle noir et boutons d’or noirs à cœurs 
jaunes. En avant et sur le fond, piquets de boutons 
d'or blancs et noirs avec torsade composée de tiges 
de boutons 
d’or. Fond à 
jour avec 
brides de ru- 
ban de ve- 
Jours noir 
étroit croi - 
sées en ar- 
rière. 





S. PLASTRON ROSETTE (174). 


4 et 11. — Carré en guipure 
sur filet. 


On l’emploie pour rideaux de vitrine ou 
de berceau. En répétant le dessin, on 










peut aussi faire une 
S&arniture de nappe 
? 

d'autel OU un bas 
d’aube. 


Modèle de mue LA- 


POUGE (17, rue d'Au- 
male). 
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% MANTEAU GERMINIE POUR FILLETTE (160). 
Maison DELÉRABLÉE. 
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Ÿ. — Robe pour fillette 
de quatorze ans 
(devant et dos). 


Robe princesse en lainage 
gris clair à côtes et bengaline 


grise unie, composée d’un mi- 
lieu de devant blouse en benga- 
line, coulissé et bouillonné trois 
fois à la hauteur d’un empièce- 
ment; double coulissé à la aille 
et mouvement de draperie à 
gauche sur la jupe resserré par 
un gros lien de même tissu. Dos 
princesse en lainage coulissé 


dos princesse. Basques plates rapportées à la taille, 
Ouvertes au milieu du derrière et du devant, Chou 
de bengaline au bas du dos. Manche en biais, rac- 
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Courcie sur un 
tonné sur un m 


6. — Robe 


Elle se fait en lainage rayé fond bleu-pilote et lai- 
nage uni de même Nuance; garniture de broderie 
crème. Jupe en biais, en lainage rayé, et Corsage 
de lainage uni à basques rapportées. Il est com- 





dans l’encolure, de manière à 10. CHAPEAUX D'ÉTÉ (196). — Modèles de Mr 


fournir un col Médicis tluyauté; (26, rue du Quatre-Septembre). 


sur le devant, le col est four- 


| du devant, qui 
a n alleune à la hauteur d’un empiècement; petit 
se iro 


$ t blouse. 
; ali ouvert et boutonné sur le devan 
gilet ra a em À pince marquant le côté de devant. Doublure 
. . fermée au milieu, ajustée par des pinces; côtés de 
es de 


lage terminées par un 
nœud en ruban de 
lage. 
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poignet de bengaline, ouvert et bou- 
ilieu coulissé en bengaline. 


pour fillette de treize ans 


(devant et dos). 12. MANTEAU 
Maison 


posé d’un dos à co2 
lonnes avec milieu 
en rayé, plissé sur la 
doublure plate; de- 
Vant avec pince et 
CÔlé de devant ou- 
vert sur un gilet 
plissé, en lainage 
rayé, en biais: il 
s'ouvre en V, se gar- 
nit d'un col rabattu 
en broderie; ouver- 
lures garnies d’une 


Basques rapportées à la laille, avec poches ‘de 


rayé; ceinture croisée en forme de paltes pas- 
sant en arrière sous les Poches et en avant sous 
les basques rapportées. Doublure des devants 


se fermant au milieu, s’ajustant par des pinces. 


1. — Capote Printanière. 


Faite d’une cérès en clématiles de velours 
jaune. Sur le devant, beau piquet de girofées 
de tons naturels, mêlées à des pàquerettes en 
velours noir avec feuillage. 


8. — Plastron Rosette. 


Il se fait en tulle brodé d'or et volant de crêpe 
lisse crème à bordure brodée. Plastron plat en 
tulle, encadré d’un coquillé de crêpe; bande de 
tulle brodé terminant le bas; col montant en 
même tulle, avec tête coulissée en crêpe; petit 
nœud de ruban d’or fermant le col. Engrélure 
encadrant le col et le plastron. 


9. — Manteau Germinie. 


Camail en drap gris garni de broderies de 
cordonnet noir. Il se monte avec ampleur au bas 
d’un petit empiècement arrondi garni de broderies. 
L’ampleur du dos se plisse et se resserre à la 
taille par une ceinture brodée qui traverse le bas 
du dos et passe dans deux boutonnières formées 
sous le bras. Broderie sur le bord des devants ; 
piqûres terminant le bas. Col montant roulé, brodé ; 
épaulettes arrondies et brodées. 


10. — Chapeaux de ville. 


a. CHAPEAU de jeune fille, en paille noire 
ajourée, garni d’une raîne de lierre. En avant 
el en arrière, nœud mouvementé en ruban de 
velours héliotrope. 


CODER 


tulle noir voilé de den- 





groupe de roses rübis de deux tons ; 
velours fusain attachant le feuil- 
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12. — Manteau 
de fillette. 


Camail ample, en drap 
beige, monté en 
fronces au bas 
d’un empièce- 
ment arrondi re- 
Couvert de deux 
collets  froncés 
dans l’encolure. 
Col montant rou- 
lé, en drap. Pi- 
Gûres entourant 
le manteau. 


Ze 


Ile 


13. — Entre- 
deux. 


Pour couver- 
ture d’autel. Sur 
drap bleu. Les 
fleurs sont blanc- 
argent, les épis 
de trois tons or, 
la broderie or. 


14. — Enca- 
: drement. 
DE FILLETTE (157) 
Formantgalonsur 
DELÉRABLÉE, 


grain de poudre. 
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che bouffante arré- = HE RS RE 
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13. ENTRE-DEux POUR COUVERTURE D’AUTEL 
(1091). — Modèle de Mie LAPOUGE. 


Les fleurettes sont or de deux tons, les 
feuilles vert-jaune, les tiges couleur bois, 
les petits pois argent et le feston argent. 


b. TOQUE Manola. — |. | Ÿ EE, 
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14. ENCADREMENT FORMANT GALON SUR GRAIN DE POUDRE (1099). 
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TOTLELTESS DE COURSES. ET .DE..DINER. 
Modèles de M"° Benoît (23, rue Royale). 
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CHRONIQUE PARISIENNE 


Demain, jour de liesse par excellence à Paris. Le Grand 
Prix sera couru sur l'hippodrome de Longchamp et cette 
solennité dépasse maintenant en France les proportions du 
légendaire Derby d'Epsom en Angleterre. E.le domine tous 
les événements et concentre les préoccupations générales. 
C’est en 1863 que le Grand Prix de Paris fut couru pour la 
première fois, et, si l’on compare la recette faite à cette 
époque par la Société d'encouragement et celle qu’elle a 
encaissée l’an passé, on peut juger péremptoirement des 
progrès faits par l'institution des courses. Des hautes 
sphères de la société le goût des courses est passé mainte- 
nant à toutes les classes, même les plus humbles. La géné- 
ralité de la population s'intéresse, se passionne pour ces 
spectacles hippiques. Demain vous verrez la foule se porter 
à Longchamp avec un entrain universel. Elle sera là, sur 
la pelouse, frémissante, émue, montrant autant de fièvre 
que le sportsman le plus convaincu de la tribune du 
Jockey-Club. 

Ceux qui ne peuvent pas aller jusqu’à Longchamp, le 
jour du Grand Prix, vont aux Champs-Élysées voir ce que 
l’on appelle le retour des courses. Ils n’ont pas assisté au 
spectacle même, mais ils en voient les témoins et ils sont 
satisfaits. C’est toujours l’histoire du petit Savoyard humant 
les vapeurs parfumées qui s’échappent des cuisines de 
Chevet, et se donnant, par les narines, le régal d’un festin 
qui ne lui passe pas par l’estomac. 

Le retour des courses pèche, hélas! du côté des atte- 
lages à sensation et les Daumont ne sortent plus de Ia re- 
mise. Où sont les postillons de satin jaune de la princesse 
de Metternich, de velours grenat de la duchesse de Bisac- 
cia, aujourd’hui duchesse de Doudeauville, de drap écarlate 
du duc de Morny, de satin vert du prince Paul Demidoff? Où 
sont les merveilleux attelages à quatre du duc de Mouchy, 
du duc de Doudeauville, du comte Henckel, de M. d’Errazzu 
et tutti quanti? Notre époque, où le mail-coach a pris une 
très grande faveur, a, par contre, beaucoup trop aban- 
donné l’attelage à la Daumont, si élégant, si bien appro- 
prié à la voiture qui convient aux femmes. On devrait bien 
y revenir, et quelques-uns des jeunes ménages à grand 
luxe de Paris seraient bien avisés de prendre sur ce point 
l'initiative. 

L'Académie française a pourvu au vide fait dans ses rangs 
par la mort d’Octave Feuillet en élisant M. Pierre Loti — alias 
le lieutenant de marine Julien Viaud. L'auteur des Pécheurs 
d'Islande entre à l’Institut à un âge où la plupart se con- 
tentent de rêver les palmes vertes, et ainsi se montre une 
fois de plus la chance qui a marqué toute sa carrière litté- 
raire. Hàtons-nous de constater que le plus rare talent jus- 
tifie cette chance et que le destin a bien choisi son favori. 

Une séance à sensation est attendue à l’Académie : celle 
de la réception de M. de Freycinet. Déjà membre de l’In- 
stitut pour la section d'économie politique, président du 
Conseil, certains se sont étonnés de voir M. de Freycinet 
brigucr et cueillir les palmes de l’Académie. Ceux-là ne te- 
naient pas assez compte du prestige exercé par la docte 
compagnie même auprès des plus hauts de ce monde. 

Ainsi, au comble de la puissance, Napoléon III lui-même 
fut piqué de la tarentule académique et eut l’idée de faire 
partie d’une compagnie qui ne l’aimait guère en général, 
cependant, et ne lui ménageait pas les coups d’épingle. Le 
projet naquit un beau soir dans le salon de la princesse 
Mathilde. Vous savez que l’impératrice n’aimait pas les ten- 
dances'de ce salon, et un bel esprit des Tuileries l’ayant 
appelé'le club des Jacobins, la souveraine avait retenu 
Je mot et le répétait volontiers. Pendant tout l’empire, 
elle ne parut que deux ou trois fois dans le salon de sa 
cousine. 

Il n’en était pas de même de l’empereur : il venait assez 
souvent rue de Courcelles en garçon; il s’y faisait présenter 
des artistes, des gens de lettres. Il ne se montrait pas là en 
souverain, mais en historien de César. C’est dans ce milieu 
qu’il conçut le projet dont j'ai parlé. On agita même la 
question du cérémonial à observer pour sa réception. Il fut 
décidé que l’Académie se réunirait aux Tuileries et que 
l'empereur prononcerait là son discours. Le vent changea, 
le souverain ne songea plus à l’Institut et l’Académie n’eut 
pas de Majesté sur ses bancs. 

Jamais saison mondaine n’aura été aussi brillante que la 
saison actuelle. Les fêtes se multiplient à ne plus pouvoir 
les énumérer. Deux remarques sont à faire à propos de 
l'hospitalité parisienne : on a donné considérablement plus 
de diners qu’autrefois, et presque toutes les ‘réceptions 
étaient précédées d’un diner. Le diner de cent couverts par 
tables de dix à l’hôtel de Reinach-Cessac a fait légitimement 
sensalion. 

Comme seconde remarque, les accessoires du cotillon 
sont revenus aux proportions raisonnables, et on a cessé de 
transformer en cadeaux de prix ce qui ne devait être que 
des objets sans importance. On en était arrivé à donner 
des cotillons dont les accessoires coûtaient vingt et trente 
mille francs. Les danseurs et les danseuses étaient absolu- 
ment embarrassés d’emporter les choses précieuses dont 
on les chargeait. Cela tombait dans l'absolu manque de 
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tact. Une campagne a été menée par certaines mondaines 
autorisées, et on en est revenu aux fleurs, aux menus bi- 
belots sans valeur. 

La saison a vu s’ouvrir quelques nouveaux salons. Mal- 
heureusement celles qui les présidaient se sont imaginé 
que du moment où elles n'avaient pas chicané sur la fac- 
ture de leur fête et avaient amené la foule chez elles, leur 
mission était accomplie et qu’elles avaient droit de monter 
au Capitole. C’est là une erreur complète. Elles ambition- 
naient de présider un salon, elles n’ont fait qu'ouvrir un 
casino. Une maison nouvelle doit surtout chercher à servir 
de cadre à une compagnie de bon aloi. Au lieu d'ouvrir sa 
porte à qui y sonne, il faut exiger patte blanche sans 
merci avant de laisser choir la chevillette. Plus vous vous 
montrerez exclusif sur les admissions à votre foyer, plus il 
prendra de relief et d’attrait; le fruit défendu est encore 
celui qui semble le plus savoureux et le plus désirable. 


BACHAUMONT. 
ES ———+ 


PROPOS. DEUDOCTEUR 


LES ÉPILATOIRES, L'ÉPILATION 
ÉLECTROLYTIQUE (1) 


LESs POTLS; 


Avant de clore la liste des poudres épilatoires, il convient 
d'accorder une mention aux mélanges à base de sulfure de 
baryum, peut-être un peu moins dangereux que ceux à 
base de chaux ou d’arsenic, dont nous avons donné les for- 
mules dans nos précédents articles. 

On pourrait employer le baryum sous forme de poudre 
et le formuler ainsi : 


Sulfure de baryum............. 7 grammes. 
Poudre d’oxyde de zinc........ 10 —— 
Poudre d’amidon............... 10 — 


On ajoute de l’eau à la poudre jusqu’à consistance pà- 
teuse et on l’étale avec une spatule ou un couteau à papier 
sur les régions velues. 

On peut aussi l’employer sous forme de pommade, celle- 
ci par exemple : 


Chlorure de bismuth....... +... D grammes. 
Suliate do Daryies.. 2... 5 — 
ARONBE ea scsreneteccencs 15  — 


Ces préparations ne seront employées qu'avec la plus 
grande circonspection; jamais on ne les appliquera sur le 


visage et on ne devra agir que sur de pelites régions 


à la fois, en ayant soin d’enlever la pâte aux premiers 
symptômes de picotement ou de cuisson. Le baryum, en 
effet, comme la chaux et l’arsenic, est un caustique et peut 
déterminer des brûlures. 

On a préconisé enfin, comme possédant des propriétés 
épilatoires plus ou moins énergiques — et plus ou moins 
prouvées — le suc de persil, le suc d’acacia, les feuilles de 
l’hernandia sonora, et jusqu'aux œufs de fourmi! Arrê- 
tons-nous là. L 

À côté de ces substances épilatoires diverses, qui forment 
la base de ce qu’on pourrait appeler l'épilation chimique, 
il convient de parler des épilatoires mécaniques. 

L’épilation par la pince est le plus simple des moyens 
de ce genre; c’est peut-être aussi le plus inoffensif de tous 
les épilatoires. 11 a cependant un inconvénient consi- 
dérable : les poils arrachés repoussent toujours, bien 
entendu ; mais ils repoussent plus forts qu'avant l’arrache- 
ment. Cela se conçoit aisément si l’on considère que l’ar- 
rachement d’un poil s'accompagne nécessairement d’une 
congestion plus ou moins vive, d’un afflux de sang qui 
vient apporter au follicule un surcroît de nutrition et 
active la sécrétion du poil. 

Il faut bien se rendre compte en effet de la constitution 
anatomique du poil, si l’on veut comprendre cette action 
des épilatoires mécaniques, si l’on veut surtout saisir l’ac- 
tion de l’électrolyse, action qui fait de l’électrolyse le seul 
procédé possible d'épilation radicale et que nous étudie- 
rons dans notre prochaine chronique. 

Le poil se compose de deux parties distinctes : une 
partie extérieure et visible plus ou moins longue, diverse- 
ment colorée, etc.: c’est la tige; une partie invisible, 
située dans l’épaisseur de la peau : c’est la racine. 

La tige, substance cornée, avec son écorce et sa moelle, 
est secondaire dans l’anatomie du poil; la racine, au con- 
traire, nous intèresse particulièrement. 

La racine plonge pour ainsi dire dans une petite cavité, 
une sorte de crypte minuscule creusée dans le derme. 
Cette cavité, qui forme comme une gaine autour de la ra- 
cine du poil, c’est le follicule pileux; l'extrémité infé- 
rieure, la racine, c’est le bulbe pileux. 11 ne faut donc pas 
confondre le bulbe, qui n’est qu’une région du poil, avec le 
follicule pileux, qui est une cavité creusée dans l'épaisseur 
de la peau. Quand on arrache un poil avec une pince à 
épiler, il n’est pas rare de voir la racine enveloppée d’une 
petite substance opaline molle et comme cylindrique : c’est 
RE 
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là le bulbe du poil, c’est-à-dire l'extrémité de la racine; 
quant au follicule pileux, l’arrachement du poil ne l’a nul- 
lement modifié, la crypte qui contenait le poil n’en reste 
pas moins creusée dans le derme; cette crypte est vide, 
voilà tout. C’est un minuscule flacon dont on a retiré la 
plante qui naguère y baignait encore et y puisait les sucs 
nécessaires à son existence; la plante n’est plus, mais le 
flacon reste. 

Arracher un poil n’est donc pas détruire un poil, pas 
plus d’ailleurs que le dissoudre dans une des substances 
épilatoires dont nous avons parlé. Mais du moins, quand on 
fait usage d’un épilatoire chimique, on n’agit que sur la 
partie extérieure du poil, sur la tige ; quand on arrache un 
poil, on agit au contraire sur tout l'organe, tige, racine et 
follicule. 

Or les parois du follicule sont tapissées par un lacis de 
fins vaisseaux qui lui apportent de quoi fabriquer le 
poil ; sous l’influence de l'excitation mécanique déterminée 
par l’arrachement du poil, le sang apporté au follicule cir- 
cule plus vite et plus abondant, et le poil enlevé ne tarde 
pas à repousser, non pas semblable à ce qu'il était, mais 
plus tenace et plus fort. 

I] serait donc peut-être préférable, au point de vue du 
résultat final, de couper ou de brüler un poil que de l'ar- 
racher, et d'employer les épilatoires chimiques plutôt que 
les épilatoires mécaniques. Si les premiers sont plus dan- 
gereux par les brûlures et les plaies qu’ils peuvent causer, 
l'effet des seconds est autrement déplorable, puisque, bien 
loin d’atténuer le mal, ils l’aggravent à chaque application 
nouvelle. 

Tous les épilatoires mécaniques, à part la pince, sont à 
base de diverses résines et particulièrement de poix jaune 
ou poix de Bourgogne, qui sert également à la préparation 
des emplâtres agglutinatifs et du diachylon. 

Voici une des formules les plus employées : 


Poix de Bourgogne.......e... 
Verde NESs16. ns sean 


500 grammes. 
15  — 


On fait fondre la poix dans un vase spécial et on obtient, 
par une manipulation appropriée, une espèce de cire dont 
on fait des bâtons, des rouleaux de calibre et de dimen- 
sions divers. Le vert de vessie est une teinture végétale 
qui ne sert ici qu’à colorer en vert cette substance, assez 
improprement appelée ; Päte épilatoire; on pourrait aussi 
bien lui donner toute autre coloration. 

Quand on veut faire usage de cette cire, on en présente 
l'extrémité à la flamme d’une bougie ou d’une lampe à 
alcool; la cire fond presque immédiatement, car le degré 
de fusion d’une telle substance est peu élevé; on l’applique 
alors sur la région à épiler. Les poils s’agglutinent dans 
la cire fondue et, lorsque cette dernière se refroidit, ils s’y 
attachent très solidement. On arrache alors le bâton de 
cire et, avec lui, les poils qui y sont emprisonnés. 

Comme on le voit, le procédé est simple, et même pri- 
mitif; ce n’est que Ja répélition d’un procédé assez bar- 
bare qu’on employait autrefois dans le traitement de la 
teigne; on appliquait sur la tête du malade une calotte de 
poix qu’on arrachait brusquement : on enlevait ainsi tous 
les cheveux d’un seul coup, opération expéditive, mais qui, 
selon moi, devait être quelque peu sensible. 


(A suivre.) D: Ph. MARÉCHAL. 
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Nous appelons l'attention de nos lectrices sur un éta- 
blissement de création récente destiné à abriter la plus 
sacrée des infortunes, celle de la femme du monde frappée 
par le sort. Une de ces nobles femmes, dont le nom est 
inscrit sur le livre d’or de la charité, à côté de ceux de la 
duchesse de Galliera, de M“ Furtado-Heine, Boucicaut et 
de tant d’autres grandes chrétiennes, la défunte princesse 
Sophie Galitzine, née de Balck, a destiné une partie de sa 
fortune à la création d’une maison de retraite où « des 
dames de nationalité russe, française et suisse trouveraient 
les égards dus à leur malheur ». 

Inaugurée et consacrée le 22 février 1889 (anniversaire 
de la mort de la fondatrice), cette maison s’élève au milieu 
d’un ravissant jardin, sur une colline dominant la gare de 
Vaucresson, à quarante-cinq minutes de Paris, dans une 
admirable situation, entourée des forêts de Versailles, la 
Marche et la Malmaison. La villa Galitzine contient qua- 
torze chambres parfaitement meublées, une chapelle-ora- 
toire, une chambre de baïn, un salon, une vaste salle à 
manger; elle est chauffée par un calorifère. 

La comtesse Lydie Rostoptchine, nièce de la comtesse 
Sophie de Ségur, dont le nom est si cher à toute la jeu- 
nesse française, dirige la maison en fidèle interprète des 
sentiments et des intentions de la fondatrice ; les existences 
brisées, les cœurs blessés, trouveront à la villa Galitzine 
le calme et le repos joints aux soins attentifs, ainsi qu’à 
cette vie de famille qui console des amertumes passées et 
adoucit les années de vieillesse. 

Pour tous les renseignements, écrire à la directrice, 
comtesse L. Rostoptchine, qu’on est sûr de trouver à la 
villa tous les vendredis. 
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LE COLONEL DURVILLE 


EPISODE DES GUERRES DE VENDÉE (1796) 


‘Ouvrage qui i i 
£e Qui a obtenu le premier Prix au concours des romans historiques. 
ouvert par la Revue Générale (1). 





I 


_Le colonel Jacques Durville portait c 
aisance toute. virile, l’uniforme assez lo 
la République. Nous sommes en Vendé 

Vigoureux, ‘dans toute la mäle sérénité de sa force, il 
née où ee Ris ne D eue le rap han 
mais expréssive et attacha te. D ÉLLeun La wi 
irrésistible franchise, pi dan son sourire, d'ure 
rrésistible fr: » Corrigeait les lignes heurtées du 
visage. C'était un vrai soldat, rude aux autres et à lui- 
même ; si loyal et si droit qu’on oubliait sa brusquerie, si 
généreux et si Juste qu’on excusait sa sévérité. 

Le mois de mars finissait. À des pluies torrentielles, 
alternant avec des froids tardifs, venait de succéder sans 
transition un temps clair, égayé d’un doux soleil de prin- 
temps. Sous le climat humide de la Bretagne, la végétation 
est prompte à se développer : aussi les petites feuilles 
curieuses s’essayaient-elles à faire éclater leurs bourgeons 
trop étroits. Elles se montraient çà et là, timides encore, 
mais s'épanouissant déjà sous cette première caresse, et 
semblaient frissonner comme de pâles insectes prêts à 
s'envoler dans l’espace. 

_Les lieux de la Bretagne où vont se dérouler les scènes 
diverses de notre histoire, c’est-à-dire le château de Haute- 
grève et la métairie des Genêts, n'étaient qu’à quelques 
lieues de la ville de Savenay qui, aujourd’hui, fait partie 
du département de la Loire-Inférieure. 

À l’époque où commence ce récit, Savenay était occupée 
militairement par l’armée républicaine, et Hoche, cette 
poétique figure dont le souvenir rayonne sur la fin du dix- 
huitième siècle, y avait établi son quartier général. Le 
jeune héros, qui fut, au témoignage de Napoléon, l’une des 
gloires les plus pures de la Révolution française, poursui- 
vait alors, avec la ténacité patiente de son grand cœur, 
l’œuvre d’apaisement qu’il avait juré de mener à bien. Il 
rêvait de pacilier, à force de magnanimité et d’héroïsme, 
ces courageux enfants de la vieille Armorique, qu'aucune 
défaite ne pouvait abattre, que nul échec ne parvenait à 
décourager. Le général en chef de l’armée républicaine 
admirait cette résistance stérile et rendait loyalement jus- 
tice à ces ennemis, puissants malgré leur faiblesse, que 
leur foi conduisait au martyre, et leur indomptable cou- 
rage à la mort. Le sang des Vendéens avait coulé à flots 
trois ans auparavant dans cette même ville de Savenay, où 
Hoche travaillait à mettre fin à la plus meurtrière des 
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guerres civiles. À 
l'inflexible rigueur 
employée jusque-là 
par ses prédécesseurs, il substitua la bonté et la modé- 
ration, convaincu que, pour terminer cette guerre fratri- 
cide, il fallait avoir recours à l'adresse, plus encore qu'à 
la force. Il établit dans son armée une discipline sévère, 
défendant à ses soldats, sous les peines les plus graves, de 
molester les habitants; aussi fut-il ponctuellement obéi. 
Avec son coup d'œil pénétrant, il vit combien nee 
guerre avait été mal conduite, et il employa contre 4 
royalistes un système tout nouveau. Aux MNT 
aux expéditions encombrées d'un nombreux et lourd . 
rail, il substitua les camps retranchés de distance en dis- 
tance et les colonnes mobiles battant sans cesse le pays. 
En agissant avec cette sage tactique, il ah . 
troupes à l’abri des soudaines attaques des chouans e 
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lait les divers corps royalistes. Non content de vaincre 
ceux-ci par les armes, il entama avec eux des négociations 
pleines d’habileté, car il joignait aux brillantes qualités de 
l’homme de guerre les vertus patientes du diplomate 
accompli. Il finit même par appeler les chefs vendéens à 
des conférences, où la supériorité de son intelligence et la 
dignité de son caractère les frappèrent vivement. 

Telle était la situation entre blanes et bleus, au moment 
où commence cette histoire. 


IT 


Le toit de chaume de la ferme des Genêts abritait, ce 
matin-là, le colonel Jacques Durville. | 

Nous l'avons dit, c'était un vaillant soldat ; l'ami, l’émule 
et, par-dessus tout, l’admirateur passionné de son général, 
dont il ne prononçait le nom qu'avec une sorte de religieux 
fanatisme. Debout, une main sur son sabre, tiraillant de 
l’autre, avec une préoccupation mêlée d’embarras, sa 
moustache soyeuse, l'officier républicain causait à demi- 
voix avec Yvonne Gouallec, une vraie Bretonne, proprié- 
taire de la métairie, s’il vous plait! 

C'était une belle fille, aux formes plantureuses, et dont 
le clair regard s’abaissait rarement; aussi ne semblait-elle 
effarouchée ni par le haut grade, ni par la figure martiale 
et la tenue belliqueuse de son interlocuteur. II y avait sous 
la coiffe de cette paysanne un esprit judicieux. Son costume 
de futaine, grossièrement taillé, recouvrait un corps solide, 
des membres robustes et une âme dévouée jusqu’à la mort 
à ses vieilles croyances et à ses seigneurs dépossédés. De- 
puis des siècles, les Gouallec naissaient les serviteurs des 
Hautegrève, comme le gui vit et meurt de la sève de 
l'arbre où le caprice du vent a fait tomber sa graine. Seu- 
lement, à l'encontre de la plante parasite nuisant au peu- 
plier protecteur, les métayers des Genêts servaient de 
toutes leurs forces leurs maitres vénérés. Volontiers, ils se 
fussent jetés au feu pour leur venir en aide, 
ou pour leur épargner une douleur. Yvonne 
était de cette race fidèle ; cela se lisait dans 
son front bas, dans son menton proéminent, 
dans ses larges épaules, dans l’ensemble de 
toute sa personne enfin. On la devinait 
brave, entêtée ; mais docile quand on 
s'adressait à son cœur. Aucune servilité 
dans son loyal sourire ; de la finesse mise 
au service de son dévouement ; voilà tout. 
En somme, une bonne créature, d’une naï- 
veté touchante, d’un caractère sympathique 
et droit, sous une simplicité vraie. 
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« Tu dis donc qu’elle est bien réellement 
ta cousine? reprit Durville, après un assez 
long silence ? 

— Oui, citoyen colonel. 

— Ne m’appelle pas 
ainsi ; il me semble 
que ce mot de citoyen 
te déchire le gosier 
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— Dites le cœur, 
allez, monsieur loffi- 
cier, vous n’exagére- 
rez rien. 

— Tu es une vraie 
rebelle, ma fille; une 
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ALLEZ royaliste enragée. 
le Prends garde ! Je suis 
St ton ennemi, que dia- 
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RS 1 ble! N’as-tu pas peur, 
Penn. , UIS, en me parlant 
re avec cette âpre franchise ? 

LE — Dame, fit Yvonne, roulant les 

coins de son tablier entre ses doigts 

rustiques, 1l y a ennemi et ennemi, 
monsieur l'officier. Je ne me défie 
pas de vous; pourtant, par notre 
bonne sainte Anne d’Auray! j’en au- 
rais bien le droit, je pense. N’occu- 
pez-vous pas militairement (comme 
vous dites, vous autres) le château 
de Hautegrève, où l’on ne devrait pénétrer qu’à genoux? » 

Durville fronça son épais sourcil noir, signe de tempête ; 
mais ce ne fut qu’un fugitif éclair. Quant à la paysanne, 
elle souriait en le regardant, sans paraître inquiète le 
moins du monde. Aussi ne fut-elle nullement étonnée de 
voir les lignes tourmentées du visage de l'officier républi- 
cain se détendre une à une, sous le souffle caressant d’une 
pensée de tendresse. 

« Ta cousine, Yvonne? murmura-t-il doucement, en 
reprenant son rêve interrompu. D’où lui viennent donc 
alors ses attitudes gracieuses, sa démarche élégante et son 
langage choisi ? 

— Elle a été élevée chez un de nos oncles, chanoine à 
Savenay, répondit prestement la belle villageoise, tandis 
que moi... 

— Quel charme étrange émane de cette enfant! reprit 
Durville avec mélancolie, se parlant à lui-même bien plus 
qu’à la fraiche métayère des Genêts. Quelle attraction puis- 
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sante enchaîne ma pensée aux pieds de cette inconnue |... Fa 
cousine. dis-tu ? ta cousine, Yvonne ; elle porte en elle 
la profonde séduction qui naît de l'harmonie des formes 
unie à la bonté du cœur... » 

Un bruit de voix se rapprochant de plus en plus de la 
porte extérieure de la ferme interrompit l’officier ; et trois 
personnes firent à la fois irruption dans la salle basse de la 
métairie. 


IV 


La première qui parut, une jeune Bretonne vêtue du pit- 
toresque costume national, était précédée et comme enve- 
loppée d’un rayon de soleil, mettant dans ses cheveux som- 
bres de chauds reflets d’or bruni. De sa coiffe de linon 
s’échappaient des boucles rebelles, frissonnant au moindre 
souffle, et retombant sur son front pur ou sur son cou blanc 
et souple comme celui du cygne. Elle avait encore du bel 
oiseau, roi des lacs, la tranquille majesté, la grâce un peu 
altière, la finesse aristocratique; tout, jusqu’à la fierté 
instinctive de sa blancheur immaculée. C'était la mignonne 
cousine d’Yvonne, Marie Gouallec, à laquelle il ne restait 
rien, mais rien de sa plébéienne origine. 

Jacques Durville s’inclina devant cette radieuse appa- 
rition, comme si c’eût été une ci-devant Majesté. 

Le teint, naturellement pâle, de la séduisante créature 
se nuança de rose, tandis qu’une expression malicieuse sou- 
riait dans ses yeux, d’un bleu doux et chatoyant, rappelant 
les fleurs de la pervenche. 

« Prenez garde, monsieur le colonel, dit-elle en le mena- 
çant du doigt, vous allez commettre un crime de lèse-Répu- 
blique. » 

Et, simplement, elle lui tendit la main. 

L’officier rougit à son tour, en portant à ses lèvres res- 
pectueusement, presque religieusement, cette petite main 
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qu'on lui ten- 
dait en gage 
de paix, ou,tout au moins, de 
trêve. Puis il s’assit, gardant 
peut-être un peu plus long- 
temps qu’il n’eût fallu la main de Marie Gouallec 
entre les siennes. Celle-ci la retira, avec une 
dignité tranquille, mais un imperceptible pli se 
creusa entre ses sourcils altiers. Ce geste troubla 
Durville, ce signe d’impatience ou d’irritation contenue l’at- 
terra. Il regarda tour à tour les deux jeunes filles, tandis 
que, pour se rassurer, il se répétait tout bas : 

« Yvonne est la franchise même ; ses yeux honnêtes sont 
des fenêtres larges ouvertes sur son âme; pourquoi me 
tromperait-elle? » 

Malgré ce spécieux raisonnement, le colonel ne parvint 
pas à chasser le vague malaise et l’inquiétude involontaire 
dont il souffrait en présence de cette paysanne, dont les 
allures étaient celles d’une grande dame. 


V 


Les deux personnes, entrées à la ferme à la suite de 
Marie, méritent bien, l’une et l’autre, un instant dat- 
tention. 

C’étaient deux jeunes gars portant le costume des pay- 
sans bas-bretons : la veste de bure brune, le gilet blanc, 
les longues braies de cuir, la ceinture écarlate et le large 
chapeau de feutre, aux vastes ailes. 

Le premier était grand et maigre à faire peur, déhanché, 
maladif, le visage attristé par un regard atone, voilé et 
sans rayon. Il s'appelait de son vrai nom Hoël Brieuc, était 
natif de Saint-Nazaire, cette ville si importante aujourd’hui, 
mais alors une simple bourgade. Destiné dès son enfance au 
métier de pécheur, il avait, tout petit garçon, assisté à la 
mort de son père et de ses deux frères aînés. Leur frêle 
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embarcation s'était bic 
. était brisée sur l ’ . . : : 
1 Si un des éc angereux 
qui sillonnent ] écueils si dange 


Hoël, lui, fut es que Saint-Nazaire et le Pouliguen. 
s’accrocha comme pai Te miracle de la MOSS Il 
Percée, ne one lusque en détresse à la Pierre- 
(co one TE Pa Le tn re et les Grands-Charpentiers 
parages) snilio res s les plus connus de ces dangereux 
fragé. Le a PE de loin le pauvre petit nau- 
nléine mer, avec LU navire marchand, qui gagnait la 
fâtre co À de jo l'aide de sa lunette, un point noi- 
lééhniene RP e LéEI de Ja Roche-Percée. Les vagues 
PR re recouvraient souvent la petite éminence 
collé ne AE hasard, on envoya une chaloupe qui 
ondie let él à demi mort et ayant perdu la raison. on 

ant à sa malheureuse mère. Celle-ci végéta 
quelque temps, puis mourut elle-même de douleur et de 
misére, laissant tout seul au monde son dernier fils, qui ne 
devait plus se nommer que Hoël l’innocent. Dès lors celui- 
C1 vécut de charités. [1 mendiait de porte en porte, igno- 
rant le matin où il coucherait le soir. Le Breton est en 
général laborieux, patient et charitable. Il est tètu aussi, 
mals dans ses bonnes comme dans ses mauvaises passions. 
Hoël, en courant par les chemins, ne risquait nullement de 
mourir d’inanition. On l'avait adopté un peu partout. Ce 
peuple, religieux entre tous, dont les mœurs, les usages, le 
caractère et la civilisation sont marqués d’un cachet spé- 
cial, voyait arriver ce grand garçon, efflanqué et misérable, 
comme une bénédiction du ciel. La raison vacillante de 
l'orphelin lui causait des inquiétudes vagues et sans cause. 
Vers sa douzième année, il se prit à marcher toujours, nou- 
veau Juif-Errant, ne s’arrétant que quand il mourait de 
faim, dans les bourgades, dans les paroisses ou dans les 
métairies. Un soir d’orage, on le recueillit à la ferme des 
Genêts. Les Gouallec étaient de braves gens; ils entourè- 
rent Hoël de soins et lui témoignèrent à l’envi leur rude 
tendresse. A défaut d'esprit, l'enfant avait bon cœur; il 
s’attacha à la métairie, comme le cresson à la fontaine jail- 
lissante, qui le fait vivre. Une reconnaissance machinale, 
mais profonde, le lia dès lors à cette honnête famille, dont 
la pitié lui était douce et la compassion bienfaisante. Sous 
cette influence, Hoël devint l’être étrange que nous retrou- 
vons, doux autant qu’un agneau, fidèle et serviable comme 
un chien, veillant nuit et jour, avec un soin jaloux, sur le 
toit devenu son abri. Pour signaler un danger quelconque 
par ces temps de guerre, il modulait sur un rythme sin- 
gulier le cri des chouans qu'il avait surpris et retenu ; seu- 
lement, en passant par les lèvres de l’idiot, l’appel était 
plus strident, plus prolongé, plus lugubre. On l’entendait 
au loin, puis il se rapprochait avec une vitesse vertigi- 
neuse, Car il y avait du prodige dans la vélocité de la course 
du pauvre hère. Son dévouement avait des ailes, et, son cri 
de ralliement poussé, il tombait épuisé aux pieds des deux 
cousines, haletantet-si exténué, qu’il savait à peine témoi- 
gner par des gestes expressifs les causes plus ou moins 
fondées de son effroi. Au moment où nous le présentons au 
lecteur, Hoël l’innocent venait d'atteindre sa vingt-cin- 
quième année. 


VI 


L'autre compagnon de Marie Gouallec, quand nous l’avons 
aperçue pour la première fois, était un tout Jeune garçon, 
portant avec un aplomb tant soit peu théâtral une longue 
et lourde carabine sur son épaule délicate ployant sous le 
faix. Hoël, le pauvre diable, n’avait pour toute défense que 
son penbas, sorte de bâton noueux, sans lequel tout bon 
Breton ne peut se croire en sûreté. Aussi, son unique am- 
bition était-elle d’inspirer un jour assez de confiance pour 
obtenir une arme plus sérieuse, semblable à celle de son 
camarade Fleur-d’Ajonc. Ce dernier était d’une beauté sin- 
gulière, presque fatale. Il y avait dans ses yeux trop noirs 
quelque chose de lumineux, de prédestiné, de sinistre. Au 
lieu des cheveux blonds fadasses, tombant tout droits, de 
notre ami Hoël, Fleur-d’Ajonc avait une opulente crinière 
de ce roux ardent et chaud des portraits du Titien. Cette 
chevelure splendide ne bouclait pas sur la tête du jeune 
homme, elle se tordait révoltée, donnant àcce visage 
presque encore enfantin une expression de farouche énergie. 
On se sentait mal à l'aise devant ce garçonnet; quelque 
chose d’attirant et d’indéfinissable vous retenait aux côtés 
de cet être nerveux, irascible, brutal et hautain, mais en 
somme plus mal équilibré que méchant. Qui était celui-là? 
Nul ne le savait au juste. Un an plus tôt, l’innocent l'avait 
rapporté dans ses bras, blessé à la tête et sans connaissance, 
ayant perdu beaucoup de sang, à en croire sa pâleur mor- 
bide. Yvonne Gouallec était alors toute seule à la ferme et, 
sans hésiter, elle avait pansé l’inconnu, aidé de Hoël, qui 
se muültipliait avec le dévouement instinctif de sa douce et 
inoffensive nature. Fleur-d’Ajoné s'était réveillé de son 
long évanouissement au coin de l’âtre. Il avait eu un mo- 
ment de fureur en se sentant revivre et s'était relevé pour 
fuir le toit hospitalier où Hoël, son sauveur, l'avait rap- 
porté mourant. Une nouvelle faiblesse s'était alors emparée 
de l’indomptable enfant. Yvonne, pleine d'émotion et de 
pitié, avait tendrement réchauffé ses mains entre les 
siennes ; elle l'avait rappelé à la vie, si bien qu’en reve- 
nant à lui les traits rigides du blessé s’étaient détendus un 
à un. Quelque chose de doux comme un sourire s’était des- 
siné sur ses lèvres, illuminant cette sombre physionomie, 
ainsi que le rayon de soleil éclaire un champ dévasté par 
un récent orage. Il s'était laissé soigner avec une soumis- 


sion qui semblait être une éclaircie après ses premières 

duretés ; puis, il avait parlé à Yvonne, en la remerciant, la 
langue celtique de l'Ouest, cette poétique breyzad, qui ne 

ressemble à aucun idiome connu. Il raconta à la métayère, 

métamorphosée en sœur de charité, qu’il avait assisté à de 

grandes batailles. Les chouans, dont il faisait partie, étaient 

commandés par un jeune chef plein de bravoure, dont il 

parlait avec une émotion craintive, sans le nommer jamais. 

Celui-ci avait sauvé de la prison et peut-être de la mort le 

parrain de Fleur-d’Ajonc, recteur d’une paroisse éloignée, 

de l’autre côté de la Bretagne. Rendu à la liberté, le prêtre 

non assermenté avait suivi l'officier royaliste en qualité 

d’aumônier de sa petite troupe, où l’enfant s'était engagé 

comme soldat. Dès lors, il s'était battu presque chaque 

jour et avait été blessé à l’une des dernières escarmouches. 

Ramassé par une colonne expéditionnaire ennemie, on 

l'avait Éfnmené dans un fourgon qui retournait à Savenay ; 

mais au milieu de la nuit, il s'était laissé glisser dans les 

genêts qui bordaient le chemin. Il s'était traîiné au hasard 

pendant un espace de temps qui lui avait paru intermi- 
nable. A la fin, ses forces avaient trahi son courage et il 

était tombé où Hoël l’avait découvert. La brave Yvonne, 

comme on le pense, s’élait vivement émue au récit mouve- 

menté du soldat vendéen. Aussi, quand il parla de rejoindre 
le petit corps d’armée royaliste dont il faisait partie, jeta- 
t-elle les hauts cris et finit-elle par lui faire comprendre 
l'impossibilité d’une pareille tentative, à travers un pays 
sillonné de troupes ennemies. D'ailleurs, Fleur-d’Ajonc était 
si frêle et si jeune; sa faiblesse était si manifeste et les 

moyens de communication si difficiles en l’an de grâce 1796, 

que fuir la métairie était courir volontairement à la mort. 

La fermière lui offrit une chambre mansardée, à côté du 
grenier à fourrage où dormait Hoël. Après s'être regimbé 
d’abord, il accepta pourtant, et, peu à peu, il s’accoutuma 
aux paisibles habitudes de la ferme, se montrant tel qu’il 
était réellement, beau et fier, mais fantasque et défiant au 
possible. Hoël, s’étant attaché de toutes ses forces au petit 
gars qui lui devait la vie, le surveillait de près ; car, bien 
souvent, Fleur-d’Ajonc le menacait de fuir. Il voulait à tout 
prix rejoindre les bandes éparses des Vendéens. L’innocent 
employait tous les moyens à sa portée pour le retenir. 
Alors, le capricieux enfant, que toute résistance exaspérait, 
reprochait durement à son compagnon de l'avoir sauvé. Il 
devenait amer, mauvais et malfaisant, presque cruel ; mais, 
quand il voyait les larmes inonder le visage glabre du 
pauvre Hoël, il lui demandait pardon avec toutes sortes de 
grâces félines. 

Au moment où se passent les faits que nous allons 
narrer, Yvonne et Marie Gouallec, les deux cousines, sont, 
avec Hoël l’innocent et Fleur-d’Ajonc, les seuls habitants 
de la métairie des Genêts, dont Yvonne, bien entendu, est 
l'unique propriétaire. 

Vicomtesse DE BLISTAIN. 

(La swite au prorhiin numéro.) 


FAUVETTE, CHIFFON & LE CONSEILLER 


NOUVELLE. — (Suite.) 


Ils se regardent, émerveillés. Depuis le jour mémorable 
où le Conseiller a trouvé un rouleau de tabac caché dans un 
baril, près du débarcadère, ils n’ont jamais possédé pareille 
somme. L’un d'eux prononce tout à .coup le mot : 
« Théâtre ! » 

Il y à consentement unanime ; ils ont un peu d’argent, 
naturellement ils ne pensent qu'à s'amuser. En ceci, ils 
ressemblent à leurs supérieurs; ne sait-on pas qu’en 
Irlande l’amusement est le besoin nécessaire de la vie?1] 
est vrai qu’ils ont déjà vu la pièce que l’on joue, — mais 
ceci importe peu, — et la chose est convenue. 

« Allons vite souper chez Me Burke ! 

— Chez M Burke, hein?» fait le Conseiller, en interrom- 
pant l’impétueux Chiffon et consultant Fauvette de l'œil. 

Non. La maison de M Burke n’est pas assez sûre pour 
qu’on y entre muni d’une demi-couronne. Puis, si les trois 
camarades se rendent chez cette dame dans leur état actuel 
de gaieté et de surexcitation, elle soupçonnera quelque 
chose. 

Pendant que ces considérations préoccupent les deux 
gamins, lauvette, avec la vivacité d’esprit propre à son 
sexe, a déjà conçu son plan. 

« Courez vite, s’écrie-t-elle impérieusement, dans le 
champ, derrière ces étables, et je vous apporterai un broc 
de porter, du pain et des pieds de mouton. Nous n’irons 
pas chez la vieille. » 

Aussitôt dit, aussitôt fait. Au bout d’une demi-heure, 
Fauvette revient chargée des vivres, et on soupe dans le 
champ. La conversation devient de plus en plus gaie. Les 
trois camarades discutent sur le mérite des acteurs ‘qu'ils 
vont voir, et cela en connaisseurs : tout Irlandais est né 
comédien. 

Puis on en revient à la question d’argent. 

« Notre souper a coûté un shilling et trois pence.…., fait 
le Conseiller. 

— Nos trois places de galerie coûteront dix-huit pence, 
puis il y a le déjeuner demain. 


— Sans compter le fiacre de ce soir. » 

Cette phrase du Conseiller, qui est un humoriste, fait 
rire Fauvette et Chiffon aux éclats. L'idée de se payer un 
fiacre est quelque chose d’irrésistiblement amusant. 

« Et nous devons à M" Burke le logement pour deux 
nuits! » dit sévèrement Chiffon. 

Ce rappel à l’ordre ne fut pas agréable à ses aînés. Le 
payement de six pence à M" Burke n’entrait nullement 
dans leurs projets, et Fauvette mit fin à cette suggestion 
par un froncement de sourcils. 

« Allons, Conseiller, s’écria-t-elle en se levant, il va être 
six heures, prenons par Patrick’s Close, puis nous 1ron$ 
vers le théâtre. 

— Je ne prends pas ce chemin-là ; je suis fatigué, fit 
Chiffon ; je resterai tranquillement ici, et je vous retrou- 
verai à la porte du théâtre à sept heures. » 

Fauvette, après l'avoir regardé un instant, tira de sa 
poche quelques sous et les remit à Chifton. 

« Surtout, ne va pas les dépenser, moutard! lui dit-elle 
d’un ton menaçant. 

— Vive l'argent! répliqua Chiffon, jonglant insouciam- 
ment avec ses Sous. 

— Ah! bah! fit le Conseiller avec philosophie. On parle 
toujours de l'argent! Et à quoi ça sert-il, à la fin du 
compte ? Est-ce qu’on ne le laisse pas toujours derrière soi! 
Tant qu’on en a besoin, il se trouve quelqu'un pour vous 
en donner, et, pourvu qu’on ait de quoi manger, qu'importe 
le reste ? » 

C’est là le Credo des Irlandais; l’histoire de ce peuple 
peut se résumer par cette phrase : La pauvreté est à peu 
près la seule qualité requise pour aller en paradis ; le luxe, 
la respectabilité sont bons pour les protestants et autres 
hérétiques; ils peuvent bien en jouir dans ce monde; on sait 
que dans l’autre ils n’auront rien ! 

Le Conseiller et Fauvette s’éloignèrent ; leur jeune com- 
pagnon resta assis jusqu’à ce qu’il les eût perdus de vue. 
Puis, il partit comme un trait dans une autre direction. 

Car Chiffon était joueur, et il allait risquer ses sous à 
pile ou face, avec les gamins de la station, — de jeunes 
vagabonds encore plus rusés que lui. 11 eut bientôt perdu 
la somme que lui avait remise Fauvette, et qui devait 
servir à payer son entrée au théâtre. Tête basse, il s’en alla 
chez une bonne femme qui prenait quelquefois pitié de lui, 
l’hébergeait et le nourrissait quand les affaires du trio 
allaient mal. 

Quand il entendit sonner onze heures, Chiffon alla à la 
rencontre de ses amis, et les attendit près du pont de Car. 
lisle. Là, il se blottit contre la balustrade, se demandant 
comment il ferait pour ne pas être battu par le Conseiller. 

Il était si petit, que personne ne le vit. Des groupes de 
soldats passèrent ; des artisans, au visage blème, sortant de 
leurs ateliers, et buvant l’air à longs traits avant de ren- 
trer dans leurs mansardes; des domestiques sans place ; 
enfin il vit défiler tous ces êtres sans nom qu’une grande 
ville rejette, le soir, comme une écume, à sa surface. 

Tout à coup le bruit des voitures avertit Chiffon que la 
représentation était finie; encore quelques minutes et les 
piétons se montrèrent à l’extrémité de Hawkins Street. 
D'abord débouchèrent les gens bien mis, qui sortaient des 
loges et des stalles, puis les habitants du paradis, au 
nombre desquels se trouvaient Fauvette et le Conseiller. 
Chiffon bondit en avant; puis, penchant la tête dans une 
attitude de la plus profonde mélancolie, il demeura immo- 
bile, attendant l’attaque. 

« Chiffon! s’écria Fauvette avec surprise. 

— Pourquoi n’es-tu pas venu, hein? demanda le 
Conseiller, d’un ton où l’impatience se mêlait au mépris; 
hein ? répéta-t-il lorsqu'il vit Chiffon, toujours tête baissée, 
reculer et s’adosser à la muraille. 

— On m'a pris mon argent! murm ura-t-il d’un ton lar- 
moyant, après un silence. 

— On te l’a pris! répétèrent les deux autres d’un ton 
soupeonneux. 

— Oui, répondit-il en sanglotant; et il ne faut pas aller 
chez Me Burke, elle nous abimerait de sottises. 

— Tu nous as dénoncés ! s’écria furieusement Fauvette. 
Tu as dit que nous avions de l'argent! Petit... » 

Le Conseiller avait déjà pris Ghiffon à la gorge. 

« Non! hurla la victime ; lâche-moi et je dirai tout! » 

Puis, il se laissa secouer par le Conseiller, tout en gémis- 
sant faiblement. Son chapeau sans bords était tombé par 
terre, le vent relevait les boucles blondes qui retombaient 
sur son front. 

« Raconte ! fit impérieusement Fauvette. 

— J'ai laissé tomber les sous dans le ruisseau devant la ta- 
verne, et un grand garçon les a ramassés et puis s’est enfui. » 

Ici, Chiffon introduisit habilement un sanglot si atten- 
drissant, que le Conseiller le Iàcha. 

« Alors, reprit le petit, j'allai voir Mme Carmody, et 
Me Burke est arrivée chez elle. 

— Alors, tu as tout dit? hein? 

— Non; elles m'ont fait boire du porter, et puis, j'ai 
jasé.…, j'ai dit que vous étiez au théâtre, et elles se sont 
mises dans une colère! C’est alors que je me suis enfui! » 


Maurice REYNOLD. 
(A suivre). 






























CORRESPONDANCE 
Une curieuse. 
pelisse. 


Une provinciale. — Mme 
Pour les pardessus de petit 


— Oui, pourvu que l'enfant ait la grande 


Malbate, 17, rue de Rivoli. — 


arçon, un genre mac-farlane : 
demandez-le : Le 1 * 
à la « Belle Jardinière », rue du Pont-Neuf. Nous 


ne connaissons pas le prix. — Le Docteur répondra. 

Une abonnée. — Gants blancs. 

Muguet des bois. — Pourquoi pas de bande? — J'aime 
mieux la petite robe de flanelle tennis, plus pratique et pou- 
vant se porter plus longtemps. Faites-la comme la robe de 
Me Brandès dans le second acte de Liliane. 

Ignorante des usages. — 11 vaut mieux s'abstenir. 
on peut dire Colonel, Général. 

Une abonnée de quinse ans. 
belges. 

Deux gentilles blondinettes i 
pt mg auT YEUT noirs. — Nada 

M®e C. J. — Nous prenons note de votre demande, 

Mme À. L. R. — Nous publions cette petite note, et rece- 

vrons avec plaisir le volume. 
_ Une fidèle abonnée. — Copiez la toilette publiée dans le 
journal du 16 mai, page 234 : GH. n° 417 (fig. 4). Remplacez 
la partie claire par de la guipure écrue, de même teinte que 
le pongees et relevée de cabochons de jais. — Chapeau rond, 
petit, garni de mousseline de soie paille et d'ailes noires. 

M®e Ida. — Nous communiquons au Chef votre de- 
mande. 

Une abonnée curieuse. — Demandez à la Parfumerie Exo- 
tique, 35, rue du Quatre-Septembre. — Savonnez-vous le 


visage tous les matins avec le Sapocéti de Guerlain, 15, rue 
de la Paix. 


— Oui, 


— Oui, pour les timbres 


G. D'Èze. 


Une abonnée. — Oui, il faut tout de suite couper les che- 
veux de votre fillette d'au moins moitié; les cheveux trop longs 
sont une cause d'affaiblissement et d'anémie. On a vu plus 
d'une fois la chlorose disparaître chez des jeunes filles après 
leur avoir coupé des cheveux démesurément longs. 

Harpe éolienne. — 1° Onction chaque soir avec gros comme 
un pois de cette pommade : axonge fraîche, 20 grammes: 
oxyde de zinc, { gramme. — 2° Une cuillerée à soupe avant 
chaque repas de vin toni-dépuratif de Vasseur (voyez les 
annonces). 

Une Artésienne en exil. — 1° Nullement dangereux. — 
2° Deux ou trois jours de repos. — 3° Le plus tôt serait le 
meilleur. — Le mieux serait de faire exciser cette excrois- 
sance par votre médecin; si vous redoutez «cette petite opéra- 
tion, touchez la tumeur chaque jour avec une allumette trem- 
pée dans l'acide azotique (10 grammes). 

Cendrillon. — N'employez pas ce produit ni aucun autre 
analogue. — Faites une lotion chaque matin avec un linge fin 
trempé dans de l’eau chaude additionnée d'un tiers de liqueur 
de van Swieten. Durée de chaque lotion, une minute. Prenez 
en outre, avant le repas de midi et du soir, quatre gouttes 
dans une gorgée d’eau, de liqueur de Fowler (15 grammes). 

L. C. — Cessez la liqueur de Fowler et prenez l’eau de la 
Bourboule (trois quarts de verre le matin à jeun et un quart 
de lait chaud); de cette façon, l'arsenic est supporté par les 
estomacs les plus délicats. Je conseille en outre une saison à 
la Bourboule, qui agira à coup sûr dans cet état de chloro- 
anémie rebelle. 

Une abonnée depuis quinze ans. — 1° Un traitement élec- 
trothérapique pourrait seul vous donner satisfaction (trente à 
quarante bains faradiques). En attendant, le massage vous 
rendra service. — ®% Voyez ma seconde réponse à Harpe 
éolienne. 

Une blonde de Saint-Germain-en-Laye. — Gela vous nui- 
rait à la longue et gâterait votre peau; suivez mon conseil à 
Cendrillon, ou bien faites des lotions avec de l’eau boriquée. 
— Toutes réserves sur l'issue du traitement, car il existe de 
nombreuses sortes de « boutons », qui font varier la médica- 

tion. 

Une nouvelle abonnée en Suisse. — Je ne puis vous ré- 
pondre que directement; donnez-moi votre adresse. 


Dr Ph. MARÉCHAL. 


——2HS-— 


PETITE CAUSERIE FINANCIÈRE 


La situation de notre marché financier ne se mo- 
difie pas; c’est toujours la même tendance timide, 
avec un grand désir de voir la hausse s établir ; mais 
il semble qu’un Dieu malin vienne toujours,au moment 
où l'on se croit en pleine tranquillité, faire trembler 
le sol sur lequel nous marchons. Remarquez que depuis 
le commencement de l’année, c'est ainsi que les choses 

s. 

h En du la dégringolade des valeurs argen- 
tines qui détermine la chute de la maison Baring, 
de Londres ; après, nous avons la liquidation de la 
Société de Dépôts et Comptes courants ; puis l'effon- 
drement de toutes les petites maisons de jeu qe s 
titulaient maisons de banque ; ensuile c est le ; ortuga 
avec sa crise ministérielle doublée d'une vraie crise 
gg Nathalie se fait expulser de Serbie, et 
déjà les diplomates de la Bourse voient des compli- 
en Orient, entre l'Autriche et la Russie ; puis 
_.. t la grève des omnibus. Paris sans omuibus 
enfin ds 8 pe parail bizarre ; mais en fin de 
ssh ge s'en émeut pas plus que de raison, et 
my de la Bourse n’indiquent pas la moindre 

e , 
per ue cuisine de francs. Cependant il est 
aps cs : croire qu’elle puisse les maintenir au- 
ne ro 1000, car le Conseil municipal est très 
a depoxé contre elle et l'accord se fera au détri- 


s actionnaires: : 
M que les cochers d’omnibus se reposent, les 
e 


-ançaises C dre à 
rentes franç les achats quotidiens faits pour le compte | 
poussées par - c’est une force énorme que | 


) ‘ d'épargne ; ; ; 
des Me PPS qui finissent par faire un fleuve 
ces petl 


. r au 
‘qu on pourra 


ne si les actions de cette Société ; 


Î 
nt à remonter; elles y sont, | 
hais a | étudié à fond Le fascicule que nous citons plus haut 


REVUE DE LA MODE 


explique que la rente française 3 pour 100 monte tou- 


Jours sans s'inquiéter des émotions d'alentour, car ceux 


Compa 
de la 


qui possèdent un titre de rente sont tranquilles sur le 
payement de leurs coupons et se préoccupent peu des 
Cours qui se cotent à la Bourse. 


C'est le même cas pour les obligations des grandes 


&nies de chemins de fer français qui jouissent 
Sarantie de l'État. 


Les obligations du Crédit Foncier ont également une 


clientèle considérable, car elles offrent toute sécurité 


et des avantages même plus grands que les obligations 
de la Ville de Paris. 


Mais, à côté de ces valeurs de tout repos, on aime 


parfois à éprouver les émotions de la spéculation ; 


ou Pourquoi je vous indique quelques valeurs qui 


sensible. 


oivent, dans un temps donné, monter d’une façon 


Les parts bénéficiaires du Crédit Provincial des- 


sinent leur mouvement; elles sont recherchées à 


14 francs. 
Quant aux Alpines, elles sont au calme; leur divi- 
dende, qu'on va toucher ces jours-ci, est fixé à 


11 fr. 60 ; elles ne bougeront plus beaucoup jusqu’à 
l’année prochaine. 


Les Chemins autrichiens sont au contraire très 
demandés en prévision du rachat par l’État du réseau 
hongrois. 

F. DE MONTRAUT. 


——OEÈG—— 


Menus de la semaine. 


Lundi. — Potage Jacqueline. — Croustades à l’écar- 


late. — Mousse de volaille aux truffes. — Selle 
de présalé rôtic. — Salade. — Choux-fleurs à la 
polonaise. — Charlotte russe. 


Mardi. — Consommé au profiterolles. — Filets de 


soles aux crevettes. — Jambon anglais à la bou- 
quelière. — Poulet de grain à la broche. — Petits 
pois paysanne. — Pains de la Mecque. 


Mercredi. — Potage aux pâtes de Gênes. — Tan- 


ches à la meunière. — Timbale à la milanaise. 
— Rumsteck rôti. — Salade. — Croûté aux mo- 
rilles. — Crème au caramel. 


Jeudi. — Consommé à la royale Crécy. — Bouchées 


à la Maintenon. — Subrics de cervelles de veau à 
la parisienne. — Chapon rôti au cresson. — Poin- 
tes d'asperges au veloutê. — Dartois. 


Vendredi. — Potage riz ru lait d'amandes. — Éper- 


lans au gratin. — Barbue à la dieppoise.— Pain de 
chicorée à la crème. — Gâteau de semoule. 


Samedi. — Potage brunoise. — Cromesquis de la- 
pereau. — Pigeons aux petits pois. — Longe de 
veau rôtie. — Laitues farcies braisées. — Gâteau 


florentin. 


Dimanche. — Consommé de volaille à la Bourbon. 


— Côtelettes de saumon à la Savarin. — Filets de 
poularde à la Toulouse. — Double d’agneau rôti. 
— Salade. — Ecrevisses en buisson. — Fonds d’ar- 
tichauts à l’italienne. — Timbale de fruits. 


Filets de soles aux crevettes. 
(Recette demandée). 


Apprêter et pocher les filets de soles ainsi qu’il a 
été démontré précédemment. Les dresser sur un 
plat dans leur longueur et les entourer de queues de 
crevettes épeluchées et chauffées dans un peu de fu- 
met de poisson. 

Avec les têles et les débris des crevettes, apprêter 
un beurre de crevettes, en les pilant dans un mortier 
et en ajoutant du beurre en proportion avec la quan- 
tité de crevettes (soit 100 grammes pour 250 grammes 
de crevettes). Passer ce beurre à l'élamine et 
l'ajouter à la sauce, en diminuant d'autant la quan- 
tité de beurre indiquée pour les filets de soles au 
vin blanc. Ajouter s’il est nécessaire quelques gouttes 
de carmin végétal pour donner à la sauce une 
belle couleur rose. 

Observer que le cayenne doit se faire sentir un 
peu plus que dans les filets de soles au vin blanc. 


Réponses : 


4° Comme ouvrage traitant des conserves, par le 
mode le plus simple, nous recommandons de préfé- 
rence un fascicule de 15 pages grand format, paru 
comme supplément à La Cuisine classique de M. Ur- 
bain Dubois. Le prix est, croyons-nous, de 3 francs. 
Il y a aussi Le Livre des conserves, de Goufté, dont le 
prix est de 12 ou 15 francs, mais que les praticiens 
s'accordent à reconnaître comme peu pratique, et 
enfin Le Traité des conserves alimentaires, par M. Ca- 
thay. Nous ne connaissons ce dernier ouvrage que 
par quelques passages publiés dans les journaux culi- 
naires et ne saurions le recommander sans l'avoir 


esl, à notre point de vue, l’ouvrage le plus pratique, 
et nous nous chargerons très volontiers de le pro- 


Pactole; c’est ce qui vous curer. 


2° Paraitront avec les numéros de juillet les re- 
cetles des « Beignets soufflés »,de la « Tête de veau en 
torlue » et du « Pâté de volaille ». 

3° Le livre que nous avons précédemment recom- 


mandé : l'Art du confiseur, traite de « l’apprêt » des 
sirops. » 


LE CHEF. 


s 4 
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CARNET DU SPHINX 





NOUVEAUX PROBLÈMES A RÉSOUDRE 
N° 46. — LOGOGRIPHE 


J'ai quatre pieds, qu’on les range 
Chacun d’eux comme on le doit, 
Et l’on verra, chose étrange, 
Qu'avec ma tête on me mange, 
Que, sans ma tête, on me boit. 


No 47. — ANAGRAMME 


Les mots sont cachés sous les groupes d’X. 


Quel XXXXX subtil 
Perçant jusqu'aux nues 
Où sont contenues, 

Où sont retenues, 

Par un divin fil 

Des sphères sans nombre, 
Peut faire arriver 

A jamais trouver 

Tout ce que XXXXX 
Dégage de l’ombre. 


SOLUTIONS 
(Numéro du 30 mai.} 


N° 42. — RÉBus. 
Il nous est difficile d’aimer ceux que nous n’esti- 
mons pas. 


N° 43. — CARRÉ. 
cerat 
egide 
ricin 
adieu 
tenue 


N° 44. — MÉTAGRAMME. — Les mots sont : 
Charge et Charme. 


N° 45.— DEVINETTE-JEU DE MOTS.— Est claire, 


Éclaire. 
M. R. 


—SÉPIE IT T— 


CHEMINS DE FER DE L'OUEST 
Abonnements sur tout le Réseau 


La Compagnie des chemins de fer de l'Ouest fait 
délivrer, sur tout son réseau, des cartes d'abonnement 
nominatives et personnelles (en 1", 2° et 3° classes), 
pour trois mois, six mois Ou un an. 

Ces Cartes donnent droit à l’abonné de s’arrêter à 
toutes les stations comprises dans le parcours indiqué 
sur sa carte et de prendre tous les trains comportant 
des voitures de la classe pour laquelle l'abonnement 
a été souscrit. : 

Les prix sont calculés d’après la distance kilomé- 
trique reconnue. 

Il est facultatif de régler le prix de l'abonnement 
de six mois ou d'un an, soit immédiatement, soit par 
payements échelonnés. 

Ces abonnements partent du 1* et du 15 de chaque 
mois. 





Billets d'aller et retour à prix réduits 


La Compagnie des chemins de fer de l'Ouest déli- 
vre, de Paris à toutes les gares de son réseau, situées 
au delà de Gisors, Mantes, Houdan et Rambouillet, 
et vice versa, desbillets d'aller et retour, comportant 


une réduction de 25 pour 100. La durée de validité 


de ces billets est fixée ainsi qu'il suit : 

Jusqu'à 75 kilomètres inclus, un jour; de 76 à 
195, deux jours; de 126 à 250, trois jours; de 251 à 
500, quatre jours; au-dessus de 500, cinq jours. 

Les délais indiqués ci-dessus ne comprennent pas 
les dimanches et jours de fète; la durée des billets 
est augmentée en conséquence. 


—2 2 — 


ALBUMS DE TRAVESTISSEMENTS | 


Ces albums, luxueusement édités en grand format, 
sur beau papier et tirés à deux teintes, se divisent en 
quatre séries, comprenant, chacune, d’élégants modèles! 
de travestissement, très pratiques, dessinés avec soin, | 
et superbement coloriés à l'aquarelle. | 


Première Série(12 planches) : Chapsron Rouge 


— Marchande d’oranges — Paysanne russe — Pay- 
sanne normande — Servante d'auberge — Bouque- 
tière — Fermière flamande — Mexicaine — Bohé- 
mienne — Coquelicot — Chat noir — Estudian-| 


indus reset nent Grues te T2 IF 


Deuxième Série (12 planches) : Muletier et Manola 
— Bretonne et Espagnole — Giroflée, Colombine 
Louis XV, Mascotte — M”° Polichinelle et Soubrette 
Louis XV — Chatte blanche et Fantaisie Louis XV 
— Ecaillère — Egyptienne et Transtévérine — Moulin 


[à vent et Printemps — Batelière, Sorcière, Bouque- 


tière — Folie et Diane chasseresse — Normande et 
costume Louis XV — Suédoise, M" Cadet-Roussel, 
Contrebandière égyptienne, Cérès, Impéria... 42 fr. 


Troisième Série (Costumes d'enfants) : Camargo 
— Pêcheuse de lançons, Vivandièra Louis XV, Arle- 
quin, Ghanoiïinesse, Fantaisie napolitaine — Pêcheuse 
d'Ischia, Fauconnier, Bohémicnne, Gitana, Cordon 
bleu, Jocrisse — Pulcinella, Mercure, Patineuse russe, 
Roi d'Yvetot, Seringuinos, Page x111° siècle, Palermi- 
taine — Chinois, Laitière suisse, costume Directoire, 
Matelot, Villageoise suédoise, Valet de carreau — 
Lorraine, PosLilonne, Mariée 1815, Incroyable, Nour- 
rice normande — Clown, Chat-Botté, Moissonneuse, 
Bouton de rose, Cordon bleu — Ecureuil, Clair de 
lune, Page florentin — Couple d'enfants Greenaway, 
Polichinelle paresseux, Miss Alphabet, M'e le Magis- 
ter — Berger Trianon, Bulgare, Femme de Tifis, 
Florentine, Hussard hongrois, Chasseresse — La Ci- 
gale et la Fourmi, Giroflée, Hanneton doré — Moujik 
Mariée du Caucase, Elégante 1795, M. le Maire, Colom- 
bine — La Nuit, le Jour, Minette, Paysanne suisse, 
Postillon, M®*° Cupidon.......... osssses 42184 


Quatrième Série (10 peu Costume russe 
— Costume d'Orphée — Japonaise — Folie — Espa- 
pauie — Exposition maritime — Orientale — Grande 
ame florentine — Alsacienne, Breton, Japonais, 
Paysanne, Berger Watteau, Perruche, Postillon — 
Clairette Angot, Merveilleuse, Paysanne...... A0 fr. 


Chaque planche se vend, en outre, séparément, au 
prix de 2 Îr. 25, rendue franco par poste, soigneuse- 
ment enfermée dans un rouleau. | 

Il paraîtra, chaque année, un nouvelalbum de 10 gra- 
vures au prix de 40 francs. 


EN VENTE DANS NOS BUREAUX 
3, rue du Quatre-Septembre. 








: i ù | 
POUDRE OPHÉLIA aougisanr, 48, faub, St-Honore. 
Toilettes de M"° BENOIT, 23, rue Royale. 








ROBES, MANTEAUX TROUSSEAUX 
CREME CARNINE “ones. 


Prix : 5 fr. Franco prov., 6 fr.; étranger, Tfr. | 
Paris, — 26, rue du Quatre-Septembre, — Paris) 


SAVON ROYAL 


 OUÉ 77 THRIDACE 
LL SAYON VELOUTINE 


Recommandés par les médecins p' Hygiène de la Peau et Beauté du Teint, 


LIVRE D'HEURES 


AU TRAIT 
DESTINÉ A L'ENLUMINURE. 
; | 


C'est pour répondre au désir des jeunes personnes 
qui s’exercent à l'enluminure, que l’on vient d'éditer 
un livre contenant la messe, suivie des cérémonies et 
de la messe de mariage, et qui leur est spécialement 
destiné. | 


Prix du volume en feuilles, dans une gaine car- | 
tonnée, sur beau papier d'aquarelle, légère- 
MONT IOINES. ns 7 à 5 à 5 à à des 
Le même, avec texte seul et sans encadrement. . 
Le même, peint en couleurs. . . . . . . . 















| 
15 francs. 
145 | 
60 


En vente dans nos bureaux : 3, rue du 4 Septembre. 


| 





DÉTAIL D 
Ba des Italiens 
5 


(é 


Amaryllis « Japon 


PARFUM NOUVEAU 


JEUNESSE 


PERPETUELLE 





Abel GOUBAUD, Directeur-Gérant. 


La reproduction de tous les dessins de la REVUE DE 
LA MODE est interdite tant en France qu’à l'Étranger. 
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EN 


MANUEL PRATIQUE 
DIU TRICOT 


PAR 


Mr Agnès VEHERBOOM 
TROISIÈME ÉDITION 
In beau volume in-18 illustré de gravures sur bois 
soigneusement exécutées. 
PRIX : 


An Bureau................ . 
“Rendu franco par la poste. . 


2 fr. 
2 fr. 25 


L 


Paris, — 3, rue du Quatre-Septembre. — Paris. 


“ 





Par 









>= 


LJ 
Pa 


L'ART DE PLIER 


(ge, SERVIETTES DE TABLE 


M AGNÈS VERBOOM 


| + 

illustré de 533% gravures représentant les modèles les plus 

nouveaux pour le pliage des serviettes de table, avec détails 
explicatifs pour l'exécution du travail. 


PRIX : 1 FRANC. 


L'expédition en province se fait contre envoi de 4 fr. 10 en timbres-poste. 
En vente dans nos bureaux : Paris (3, rue du Quatre-Septembre). 


È 





VENTE A L'ADMINISTRATION DU JOURNAL 


LA TABLE 
GUIDE COMPLET DE LA MAITRESSE DE MAISON 


EN CE QUI CONCERNE 
la Cuisine, l'Office 
‘et les Conserves alimentaires 
PAR 
M"° Agnès VERBOOM 


Un très fort et magnifique volume relié, illustré 
de 434 gravures sur bois. 


PRIX : 











ÉPANOUISSEMENT DES TRAITS | 


Grèce à la Fleur de pêche, poudre de riz spé- 
ale aux sucs de fruits exotiques. Parfumerie Exo- 
ue, 35, rue du Quatre-Septembre. 

allongés et ren- 


HEVEUX CLAIRSEMES dus touflus par 


5xtrait capillaire des Bénédictins du Mont- 
lajella, qui arrête aussi la chute et retarde la dé- 
loration. 6 fr. le flacon, franco mandat 6 fr. 85, à 


d’ SENET, 35, rue du Quatre-Septembre, Paris. 
\THNE catarrhe, ec guéris par les tubes 
Levasseur, 23, r. de la Monnaie, Paris, 3 f. 


y VERTUSseus 


DE 
CORSETS 


12, Rue Auber 





PARIS 





IDES, COUPEROSE, TANNES, ROUSSEURS 
as effacer : Méthode Gr'“tf°*sous Pl formé.Bcr. LECLERC, 18.r.Laflitte.Paris 


EN VENTE A LA LIBRAIRIE-COMPTABLE 


®, rue Geoffroy-Marie, 


LA 


)CIENCE DES COMPTES 


MISE À LA PORTÉE DE TOUS 
(5° ÉDITION) 
Un beau volume de 530 pages 


Par MM. E. LÉAUTEY, chef de bureau au Comptoir 
’Escompte, et A. GUILBAUT, inspecteur des Forges et 
hantiers de la Méditerranée. 

Cet ouvrage a été honoré de la seule médaille d'or 
écernée à l'Exposition de 1889. 


Prix : 2 fr. 5O. 


Ce clair et substantiel traité de comptabilité est le 
ade mecum des commerçants, des industriels, des 
dministrateurs et des agriculteurs, etc. l 


Envoi franco contre mandat ou en timbres. 


.! . . 
L ES F EN L . … 
. 


4 maîtresse, -de maison : 


LE COUTURIER 


MODÈLE UNiVERSEL 
J, Monjou 


Inventeur bé en France et Étranger 
A2MÉDAILLES OR, ARGENT 
dont 3 DIPLOMES D'HONNEUR 


APPAREIL MODELEUR UNIVERSEL 
Méthode Métrique et Rectificative 


pour conformations particulières 


avec Patrons -Étalons ou Patrons-Types (Déposés) 


pour Robes et Confections. 
LEÇONS & COURS DE COUPE D'APRES SON SYSTÈME 


NOTA: Envoi franco d'une notice concernant les Patrons-Étalons, 
la Méthode Métrique et Rectificative et les Gravures aliums. 


PARIS, 17 & 24, RUE RADZIWILL (pr.la Banque) 


DIVORC 
GARNITURES HYGIÉNIQUE 
















Prompte solution. PHILIPPE, Jurisconsulte 
spécial.14,r. de Marseille, Paris. 


A LA CHAKPI} 
DE BOIS 


.- Recommuantdées pur fous les Menerins © 


.INDISPENSARLES Aux DAMES 

D'un Usage Commode, Précieu x en Voyage 

La Douzaæne : 3 fr. Envoi franco contré mand: 

CEINTURES SPÉCIALES naur rer les Garnitures e 

- g'adaprant à tutes tai/lex: Sui-, 3 f,,''nton, 125, 0-d7°* 0’4t 

st À L'ESCULAPE ! 47, rue das Francs-Rouraeois.Part: 
_ ts = 


VEILLEUSES FPLONGEANTES 


é ii Économie, Elégance, Propreté, Ni odeurs ni fumée, 
É > 30 heures. La porte pour 100 Services: 0'25 c. 


ii NAVEAU & C'°, 22, Rue Dussoubs, PARIS 
(IL CHEZ TOUS LES DÉTAILLANTS 


qui veulent se débarrasser des 
AUX DAMES poils ou duvels disgracieux ‘du 
visage, M. LESPÈS, parfum , à Langon(Gironde), indique 
gratis le meilleur procédé. Joindre un timbre p.réponse. 









NOUS-BRAs KALLINTA 


Sont recommandés 
aux mères de famille par leur efficacité 
et la sécurité de leur emploi. 
RIDES BouToNs, ROUGEURS disparaissent de suite 
{ 


garanti). Laitet Réactif Pégliasco.Env. 
c.m.p.1Ufr.lacure. 56, r.de Courcelles-Levallois, Paris. 


————— ———————.. ——… —— ——————— 


Antipyrine 


Fabriquée à CREITI, (Oise) 


SPÉCIFIQUE CEATAIN DES 


MIGRAINES:NÉVRALCIES 


‘SEUL produit expérimenté par les sommités médicales du 
monde entier, ayant, SEUL, toutes les garanties de pureté. 







8E TROUVE DANS TOUTES LES PHARMACIES 
(Consulter le Médecin pour les doses à prendre) 


Changement de domicile 
VIRGILE, Coiffeur, 


prévient nos élégantes de sa nouvelle adresse : 
44, rue du Hanovre, façade rue du 4-Septembre. 


Traité de l'hygiène des cheveux el du visage, 
par VIRGILE, coifleur. 


Envoi gratis et franco. 





ESS- ORIZ À V 1O L a TT = S * GC 7 A BR Madeleine. 





L A CLE de tous les Ouvrages 
de Dames 

par M* Agnès VERBOOM. Nouvelle édition considé- 
rablement augmentée et illustrée de 129 gravures sur 
bois soigneusement exécutées. 
formot anglais. — Prix du volume : 2 fr. 50 ; rendu 
franco par la poste : 2 fr. 75. | 
En vente dans nos bureaux : 3, rue du 4-Septembre. 





EZ ELLE 6 mont 
LA FEMME CH LE MONDE 
par Mr Marie de SAVERNY. Ouvrage des plus inté- 
ressants, où noëJéctrices trouveront les meilleurs con- 
seils pour résoudre les petites difficultés qu’elles ren- 
contrent parfois, dans leur double rôle de femme et de 
règles d’étiquette, de conve- 
nance, de savoir-vivre; comment on doit s'habiller et 
habiller ses enfants, le chez-soi, les domestiques, les 
relations sociales, etc., etc. 


Prix : 5 francs; franco par la poste : 5 fr. 50. 
En vente dans nos bureaux : 3, rue du 4-Septembre. 


[HISTOIRE 


n beau volume in-18. 


de la COIFFURE DES FEMMES 
EN FRANCE, par G. D'ÈZE et 
À. MARCEL. Ouvrage illustré de 242 gravures. Ce livre, 
écrit d’une façon charmante, plein de recherches curieu- 
ses, qui dénotent de la part de ses auteurs une vérita- 
ble érudition, s'adresse à toutes nos lectrices : la 


| femme du monde lui devra quelques heures agréable- 


ment passées, la modiste y trouvera des idées et des 
indications précieuses. 
L'ouvrage, pris dans nos bureaux : 3 fr. 50. 
Franco, par la poste : 3 fr. 75. 


LA FEMME HORS DE CHEZ ELLE 


par M” Marie de SAVERNY. Cet ouvrage complète 
le précédent et traite de toutes les questions à résoudre 
par la femme du monde, par la mère de famille quand 
elle est hors de chez elle : chez les fournisseurs, au 
théâtre, en visite, en voyage, à l'hôtel, aux bains de 
mer, à la campagne; ameublement d’une villa, récep- 
tion des invités, parties de campagne. 


Prix : 5 francs; franco par la poste : 5 fr. 50. 
En vente dans nos bureaux : 3, rue du 4-Septembre. 






oitrine Idéale 
GRANULES DRAGÉIFIÉS À A 


du DOCTEUR PIERRE 
de la Faculté de Paris 
Seul Produit efficace et Bienfaisant 
Recommande par Les Médecins 
pour le Développement. l'Opulence 
et la Fermeté ÿ à 
des FORMES de la POITRINE (Seins) NT 
CHEZ LES DAMES . | LE 
Effets rapides et certains. AL Dr 
Résult. en 2 mois.Se méfier des Contrefacons.Fl.av inst.6 fr.fo ctre mandat, 
Pharmacie ARNOUXL'T, 22, Rue Turbigo, PARIS. 


SOCLCCOLOeCee 


RECOLORATION A SEC des cheveux blancs 

dans leur nuance 
naturelle avec la Poudre Capillus. 5 fr. et 8 fr. 
la boîte, franco contre mandat de 5 fr. 50 et 8 fr. 50, 
à la PARFUMERIE NINON, 31,rue du Quatre- 
Septembre, Paris, où l’on trouve également la VE- 
RITABLE EAU DE NINON, contre les rides 
et la SEVE SOURGILIERE, pour allonger 
épaissir et brunir cils et sourcils. 





POUR LES GERÇCUR ES 
DES LEVRES 


La Boîte (2 bâtons), f°, 1165 
L. PIERLOT, 55. r. Bonaparte 





SERVIETTE MAGIQUE 


GARANTIE PARFAITE 
POUR REMETTRE INSTANTANÉMENT A NEUF 
PAR LE SIMPLE FROTTEMENT 


l'Or, l’'Argenterie, les Bijoux, 
le Ruolz, le Plaqué, le Métal anglais, 
les Cuivres polis, etc. 


Employée par les bijouliers, joailliers et marchands 
de ruolz, la SERVIETTE MAGIQUE est indispensable à 
toules les maîlresses de maison. 


Le paquet de 3 serviettes pris au dépôt... 1 fr. 60 


Pour recevoir franco dans toute la France, envoyer 
2 fr. 20 en timbres-poste ou en mandat-poste à 
l’adresse de 


Francis AMPENOT (gros et détail), 


Paris, 4, rue Papillon 


En vente chez tous les quincailliers, marchands de 
couleurs, bijoutiers, et dans les grands magasins du 
Louvre, du Bon Marché, À la Place de Clichy, etc. 

Demander la véritable Servielle magique, de FRANCIS 
AMPENOT, en paquets de trois serviettes mises sous 
enveloppes jaunes, et refuser absolument les autres 
produits similaires. 


(Exiger la marque de la SERVIETTE MAGIQUE.) 





1 PATE ÉPILATOIRE DUSSER 


détruit les Poils E'ollets disgracieux sur le visage des dames, sans aucun inconvénient pour la peau, même la plus 
délicate. 50 ANS de SUCCES, de hautes Récompenses aux Expositions et des milliers d’attestations garantissent l’efMficarité 
de ce produit. (20 fr. la boîte, pour le mentonet les joues ; 1/2 boîte, 10 fr., spéciale pour la moustache,f*° m*') Pour les 
bras, employer le PILIVORE, DUSSER, Zaventeur, rue J.-J.-Rousseau, n° 1 (6n face du Louvre), 





Les annonces sont reçues chez MM. L. AupgourG! et C", place de la Bourse, Paris. 


À 


5523. — Imprimeries réunies, rue Mignon, 2, Paris. — MoTrERoZ"et May, Directeurs. 
d UV Le = 
» 
RS 
Le \ \ 








